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même nombre. Au commencement 
il n’y avoit guerre que les Rois & les 
paies Confuls qui euflent part à 
’adminiftration du gouvernement &c 
des affaires publiques, & c’étoient 
prefque les feuls à qui le foin en avoit 
été remis. Mais à mefure que les li- 
mites de l'Etat s’étendirent, on au- 
gmenta à proportion le nombre des 
Magiftrats qui partagérent entr'eux 
les affaires qui concernoient le bien 
de la République. Mon deffein n’eft 
pas de parcourir ici toutes ces diffé- 
rentés fortes de Magiftratures & de 
dignités qui ont été dans la Répu- 
blique & l’Empire Romain. Je ne 
m'arréterai qu'aux principales & aux 
plus diftinguées , & dans ce deflein 
je crois que je ne ferai pas mal de 
commencer par le Confulat. 


CuAPITRE L. 


Des Confuls. 
] Es Rois ayant été chañés l’an 


244. de la Fondation de Rome, 


on élüt à leur place une autre qe 
(a 
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de Magiitrats par l'avis de Tunis, 


ur 


Brutus, au nombre de deux, dont nombre, 


l’autorité fut renfermée dans les bor- 


droits, 
autorité, 


nes d’une année & partagée entr’eux. & hon- 
On les appella Confuls, à coz/ulen- Son 


do, afin qu'ils pourvuffent au bien leur 
de laRépublique. On leur attribuoit “?" 


prefque tous les honneurs, droits, 
& pouvoirs dont les Rois étoient re- 
vétus , ainfi que la Robe de pour- 
pre, les Chaires Curules d'ivoire, 
les Faifceaux de verges armés de ha- 
ches au nombre de vingt-quatre, qui 
peu après, felon l’avis de Publicola, 
furent réduits à douze, lefquels ne 
fe portoient pas devant les deux Con- 
fuls en même tems, mais devant l’un 
des deux alternativement de mois en 
mois, le plus âgé ayant cet honneur 
le premier en vertu de la Loi Vale- 
ria, ou celui qui avoit le plus d’en- 
fans, felon la Loi 7#lia. 


ien- 


Les fonctions des Confuls étoient Leurs 


de préfider aux Sacrifices, de juger 
le Peuple felon les Loix, de convo- 
quer les affemblées du Peuple & du 
Sénat, de poftuler les Arrêts de l’un 
& de l’autre, & de les faire exécu- 
ter. Mais leur principal emploi 

Dd 2  étoit 


Fon- 
étions. 
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étoit de commander les Armées du 

Peuple Romain, de gouverner les 

Provinces, de défendre les Alliés. 

Enfin ils avoient l’honneur de mar- 

quer les années par leurs noms, 

qu’on infcrivoit dans les Faftes Con- 

fulares. Cependant quelque grande 

que fut leur autorité, ils ne pou- 

voient pas faire mourir un Romain 

coupable fans le confentement du 

Peuple, devant lequel on pouvoit 
appeller de toutes leurs fentences. 

Qualités  Jl étoit défendu felon les Loix de 

requifes créer un Conful qui n’eût quarante 

Érecréetrois ans, qui ne fut préfent, & de 

Conful. famille Patricienne. Mais ces Loix 

ne furent pas inviolables. Car Z. 

V'alerius Corvinus, les deux Scipions, 

& divers autres furent élus Confuls 

avant le tems, leur vertu leur tenant 

lieu d’une difpenfe légitime. Le 

grand Pompée fut fait Conful, quoi- 

que abfent de Rome. Le jeune Ma- 

rius & Augufle prirent le Confulat 

par force & contre les Loix. Du- 

rant l’efpace de cent quarante deux 

ans tous les Confuls furent de famil- 

+ Je Patricienne. Mais l’an 387. le 

Sénat confentit que l’un des “ré 

on- 
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Confuls pourroit être élû d’entre le 
Peuple ; & même un peu après il 
fut obligé de permettre que les deux 
Confuls fuflent élüs d’entre les fa- 
milles Plébéjennes. | 
Il y eût de l'interruption dans laLeuwr 

Ja fuite des Confuls : Car l’an et Mo 
on élût pour tous Magiftrats les De- fion. 
cemvirs auteurs des Eoix des Douze 
Tables, dont la puiffance dura trois 
ans & demi; après quoi on rétablit 
les Confuls jufqu’à l’an 316, auquel 
tems on créa à leur place des T'ri- 
buns Militaires, puis des Confüls, 
& enfuite d’autres Tribuns. Enfin 
Pan 387. on remit les Confuls, &il 
n’y eût plus pe dans leur 
fuite, excepté fous la tyrannie de 
Sylla. L'an 706. Yule Céfar s'étant 
emparé de l'Autorité Souveraine , 
on ne laiffa pas que d’élire fous fon 

ouvernement & celui de fes fuccef- 
Hs des Confuls comme auparavant, 
& on continua de dater les années 
par leurs noms: mais ils n’eurent 
prefque plus de part au Gouverne- 
ment, fi ce n’eft les Empereurs mé- 
mes, qui fouvent fe fufoient élire 


Confuls, 
Dd 3 Le 
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Tems Le tems du Confulat fut quelque- 


qi. fois réduit à un mois, afin qu’un plus 
en char- grand nombre de fujets püflent par- 
#”  ticiper à cette dignité, qui fervoit 
de degré pour parvenir aux grands 
Gouvernemens de Provinces. ZLam- 
pride compte jufqu’à cent vingt cinq 
Confuls dans une feule année fous 
certe Commode. Cela avilit enfin le Con- 
éauli, fulat enforte que l'an de Ye/us-Chrifl 
&sabo ur, & de la Fondation de Rome 
àlalon- 1292, auquel le jeune 24/4 fut élû 
8 Conful fous Yw/irien , on cefla de 
compter les années par les noms des 
Confuls, & l’on ne fit plus aucun cas 
de cette dignité. L'an 38. de No- 
tre Seigneur fut le dernier, à ce que 
dit M". Ménage, auquel il y eût deux 
Confuls enfemble, qui furent Yezn 
& V'olufien. En $39. Jean fils de 
Strategius le fut feul. En 40. Yu/- 
tin le jeune le fut auffi feul. En far. 
Bafile fut le feul & dernier Conful. 
En f42. on comptoit Paf Con/ula- 
tum Bafilii Anno primo. En f43. P. 
C. B. Anno fecundo, & ainfi de fuite 
jufqu’en f66, auquel on compta L. 
C.B. Anno vigefimo feptimo. En ÿ67. 
il ne fut point du tout fait mention : 
des Confuls, ni depuis.  Cuar, 
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CHAPITRE Il. 


Des Cenfeurs. 


ARQUIN l'Ancien cinquième Origine 
ox , 

Roi de Rome, ou, felon d’au- charge 
tres, Servius Tullius fixiême Roi ,&ton. 
confidérant que la revûe d’une Ar- OU 
mée eft caufe qu’on pourvoit mieux 
à {es befoins, établit la coutume de 
faire la revüe des Citoyens, afin de 
connoître non feulement leur nom- 
bre, mais aufli pour s'informer de 
-Jeurs moeurs, les recompenfer felon 
leurs mérites, & par ce moyen con- 
tenir chacun dans fon devoir. Cet- 
te revûë s’appelloit Luffrum , & fe 
faifoit une fois en cinqans. Maisil 
n’y eût que quatre femblables dé- 
nombremens fous les deux Rois qui 
lui fuccédérent. 

_ Après que les Rois eurent été 
chañlés de Rome , les Confuls firent 
l'office de Cenfeurs jufqu’à l’an 445. 
Mais les Guerres continuelles de la 
République les obligeant à être pref- 
ue toujours en campagne à la tête xombre 
de Armées, l’on créa l’an 310.deux des 
Dd4  Cen-fun, 
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Cenfeurs, pour examiner les vies 
& moeurs des Citoyens, & pour re- 
former les abus non feulement du 
Peuple, mais aufi des Chevaliers & 
des Sénateurs mêmes. Les deux pre= 
miers furent Papirius & Sempronius. 
Qualités Au commencement on ne pouvoit 
SE être Cenfeur qu’on n’eût été Conful 
exercer & qu’on de fut de famille Patricien- 
charge. n€. Mais peu-à-peu ces deux loix 
furent trangreflées: Car l’an4o2.…le 
Peuple obtint que l’un des Cenfeurs 
feroit élü de fon Corps, & l'an 622. 
il fit fi bien qu’il fut ordonné que les 
deux Cenfeurs pourroient être élüûs- 
de famille Plébéjenne. 
x Quand l’un des Cenfeurs mouroit 
| dans l’exercice de fa charge, l’autre 
pouvoit fuffire tout feul. Mais il 
avoit coutume de fe dépoër afin 
qu'on en élût deux autres te nou- 
veau; & même après Marc Cen/orin 
il ne fut plus permis à celui qui avoit 
déja une fois exercé la Cenfire,, de 
l'exercer une feconde. 
Temsde Le tems de cette Magiftraure fut 
Charge. d'abord de cinqans. Un pa aiprès 
lan 319, par la Loi du Détaiteur 
Ærmilius Mamercinus, elle futrédui- 
; ; te 


Des CENSEURS. 589 


te à un an & demi. Ÿ#le Céfar la 
fupprima lan 707. Mais l’Empe- 
reur Æugufle la rétablit, & fut lui 
même trois fois Cenfeur & Refor- 
mateur des mocurs des Citoyens: :l 
fit deux fois le Luftre ou la revüe : 
& fes Succefleurs réünirent cette 
charge en leur perfonne. 

L'Office des Cenfeurs confiftoit ,Leurs 
felon Ciceron au III. Livre des Loix , ions: 
à tenir un Regitre des Citoyens, de 
lcurs familles & facultés, d’en faire 
le dénombrement, de veiller à la 
confervation des T'emples de la Vil- 
le, des Ruës, des Faux, du Tré- 
for public , de faire lever les impôts, 
de divifer le Peuple en Tribus, de 
s'informer des moeurs d’un chacun, 
d'empêcher le célibat, d’élire le 
Prince du Sénat & celui de l'Ordre 
des Chevaliers, de noter d’infamie 
les Citoyens qui s’écartoient de leur 
devoir par leurs mauvaifes aétions , 
& même de les châtier ; les Séna- 
teurs, en les chaffant du Sénat; les 
Chevaliers, en les dégradant de leur 
Ordre, ou au moins en les privant 
pour un tems du Cheval public; & 
le Peuple, par des peines pécuniai- 

| d fs res 
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res ou affiétives. Ovide renferme 
les devoirs du Cenfeur dans ce beau 
diftique. 
Sic agitur Cenfura, € fic Cenfura 
parantur 
Cum fudex alios quod monet ipfe 


facit. 


CHAPITRE II. 


Du Préfet de la Ville 3 du Prétoire 
de P Jtalie. 


UAND JesRois de Rome étoient 
obligés d’aller en Campagne, 

& de fe mettre à la tête de 

leurs Armées pour attaquer les En- 
nemis ou pour fe défendre contre 

leurs irruptions , ils laïfloient à leur 

place une perfonne confidérable 

ge que pour gouverner la Ville, qu'ils ap- 
que le PER Prefettus Urbis. Il faut 
Fit bien fe donner de garde de le con- 
ville, fondre avec le Prétet du Prétoire : 
car celui-ci étoit le Capitaine de la 
Garde des Empereurs, dont l’infti- 
tution eft plus moderne, au lieu que 

le premier étoit un Gouverneur & 

35 un 


DUPREFEr DE LA VicLe,&c. for 
un Juge prefque aufli ancien que la 
Fondation de Rome.  Ainfi trouve 
t-on dans l'Hiftoire Romaine, que 
Spurius Lucretius Pére de Lucréce 
étoit Préfet de Rome du tems de Tar- 
quin le Superbe. C'étoit comme le 
Lieutenant du Roi, & il avoit pre 
que la même autorité qu’en fon ab- 
fence.  Aufñli à mefure que les limi- 
tes de la République s’agrandif 
foient, fa jurifdiétion s’étendoit d’au- 
tant plus; car il connoifloit de tous 
les crimes qui fe commettoient dans 
l’ralie ; jufqu’à ce que fa charge fut 
pare par les Empereurs, qui éta- 

lrent un Préfet du Prétoire d’/r4- 
lie, qui avoit trois Vicaires, le pre- 
mier à Rome, le fecond à Milan, & 
le troifiême à Cartage en Afrique. 

Le Préfet de Rome avoit fous fa Jurif- 
jurifdiction les Païs fitués à cent mil- era 
les autour de la Ville. Quelques-uns fet de 
ajoûtent la To/cane ou Etruria jufqu’à 9%: 
la Magra, la Marche d Ancone ou Pi- 
cenum Suburbicarium | & le Duché 
d'Urbin ou Picenum Annonarium ’ 
à fu Rubicon, Riviére qu'on ap- 

elle aujourd’hui P;fatello; & de 
autre côté, toutes les Provinces 
Dd 6 qui 
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qui compofent aujourd’hui le 
Royaume de Naples. 

S Outre les matiéres Criminelles le 

&ions Préfet de la Ville connoifioit de cel- 

ae la lesdes Efclaves, foit qu’ils  réfugriaf- 

ville. fent aux Statuës publiques &t aux au- 

tres lieux d’Afile, pour éviter la ‘ri- 

gueur de leurs maîtres, ou qu'ils re- 

clamafñlent la liberté que leurs maî- 

tres leur refufoient, quoiqu'ils en 

euflent touché le prix des demiers 

que les Efclaves gagnoicnt par leur 

induftrie après avoir fatisfait à leur 

tâche. Il châtioit auffi les Afranchis 

qui devenoient ingrats envers leurs 

Patrons, & il punifloit de mort les 

Efclaves qui commettoient adultére 

avec leurs Maitreffes. Il étoit le Pro- 

teéteur des Veuves, Pupilles, & Or- 

felins; & connoifloit des tutelles, & 

curatelles, comme auffi de la banque 

& des changes. Comme Juge de 

Police il mettoit le prix aux denrées, 

& préfidoit aux Marchés aux boeufs, 

moutous, cochons, & aux bouche- 

ries, & mêmes au Marché au poif- 

fon, & à celui aux herbes. Mais fa 

Jurifdiétion fut long-tems abolie, &t 

dévolue aux Préteurs, enforte qu’en 

ma 


st 
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un certain tems il ne luirefta que la 
décifion des caufes des Peuples Larins 
ou du Latium, & il préidoit feule- 
ment aux Féries Lafines. 

La fuite des Préfets de Rome ayant Leur 
été fouvent interrompué , Auguffé faire & 
l'amplifia, & la rendit perpétuelle. fion, 

l voulut que le Préfet préfidat au 
Sénat; il la confia à Mecwnas durant 
les guerres Civiles; & après lui il la 
conféra de fuite à Mefain Corvinus, 
à Sratilins Taurus, à Lucius Piin, 
& même, fi l’on en croit l’Hiftorien 
Dion, à Marc Agrippa fon Gendre. 
Les autres Empereurs pourvurent 
toujours de cette charge des perfon- 
nes confidérables.  Flavius Sabinus 
frére de l'Empereur V’efpafien l'exer- 
cea pendant douze ans. Marcus An- 
#ius Verus ayeul de l'Empereur Mare 
Auréle le Philofophe fuccéda à Sabi- 
aus dans la même charge, & le mé- 
me Marc Auréle fut créé Préfet de 
Rome à l'age de 17.ans. Pertinax & 
Maximus Pupienus étoient Préfets de 
Rome quand ils furent élûs Empe- 
reurs.  Junius Baffus, & après lui 
Quintus Aurelius Symmachus furent 
les premiers Préfets de Rome Chre- 


tiensg 
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tiens, & ils en faifoient la fonétion 
fous l'Empire de l'Empereur 7héodo- 
fe le Grand & d’ÆHonorius. 

Les Gots , qui furent maîtres 
de Rome depuis l'an 410. jufqu’en 
53, y mirent des Préfets, de mé- 
me que les Empereurs; & depuis 
l'an f68. jufqu’en 774, que les Lom- 
bards dominérent en /falie,on comp- 
te 4. Préfets de Rome, dont le pre- 
mier eftSaint Grégoire le Grand avant 
qu’il fut Pape. 

Enfin ceux qui exercérent depuis 
la Juftice criminelle à Rome en fu- 
rent les Préfets effectivement, quoi 
qu'ils n’en portaflent pas toujours le 
nom. Znocent LIT. Vant198. pour- 
vût de cette charge un Seigneur de 
la Cour qui peut-être étoit fon ne- 
veu, avec beaucoup de folemnités; 
& les autres Papes fes Succeffeurs ont 
toujours conféré la même charge 
quand elle venoit à vaquer. 

Francois des Urfins Comte de Tra- 
ni & de Converfano fut créé Préfet 
par Eugéne IV. en Oftobre 1435. 
Pie II. donna la même charge au 
Cardinal Artonne Prince de Salerne 
l'an 1458. Sixte IV. la donna à Léo- 


’ nard 


DUPREFET DE LA VILLE, &c. 95 


nard de la Rouére fon neveu en 
1475. Et depuis lui les autres Papes 
en ont inveli leurs neveux toutes 
les fois qu’elle avaqué, depuis qu’el- 
le a été rendue héréditaire dans une 
famille. Le dernier fut Don Thadée 
Barbarin neveu du Pape Urbain 
VIII. Yan 163r , lequel avoit fuc- 
cédé à Guid Ubaldo de la Rouére der- 
nier Duc d’'Urbin. Mais le même 
Pape fut obligé de fupprimer cette 
charge à caufe des prétenfions de ces 
Préfets qui vouloient avoir le pas fur 
les Ambañfladeurs des têtes couron- 
nées, aufli bien que fur les autres 
Princes , d’où s’enfuivit la guerre 
de Parme. Maintenant le Prélat qui 
eit Gouverneur de Rome fait la fon-= 
étion de Préfet de la Ville avec fes 
Lieutenants Criminels. Le Séna- 
teur de Rome fait celle de Pretor Ur- 
banus, & Y'Auditeur de la Chambre 
fait celle de Pretor Peregrinus. Si 
Pon veut en favoir d’avantage on n’a 
qu’à lire Felix Contelorius de Pre 
fetto Urbis, où l’on verra les fon- 
étions, honneurs, & prérogatives 
du Préfet de Rome, & autres circon- 
ftances curieufes jufqu’à la forme de 
fes habits. CHAP, 
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CHAPITRE IV. 


Des Préteurs. 


Origine C OMME Îles guerres prefque con- 
se" tinuelles que les Romains avoient 
de com- à foutenir, obligeoient fouvent les 
ss Chefs de la République à s’abfenter 
yen de Rome pour commander les ar- 
avoit, / . . . 
mées, & qu’ainfi il ne reftoit perfon- 
ne dans la Ville pour rendre la jufti- 
ce en leur abfence, le Préfet ou Gou- 
verneur de la Ville étant afés occu- 
pé des affaires Criminelles & des au- 
tres qui dépendoient de fa charge , 
on créa un Juge pour les caufes civi- 
les l’an 387. de la fondation de ÆRo- 
‘me, qu'on appella Préteur. Mais 
lafluence des Etrangers obligea 
d’en élire un fecond l’an fo, pour 
connoître de leurs différents, à cau- 
fe de quoi, on lappella Pretor Pe- 
regrinus, & le premier Prætor Urba- 
nus. On leur attribua prefque les 
mêmes honneurs qu'aux Confuls, les 
Chaires Curules, les Robes longues 
Magiftrales appellées #rabee & pres 
texte, avec deux Liéteurs, & la 
puiffance du glaive. 
| La 
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La Charge du Pretor Urbanus, qui on. 
étoit fouvent confonduë avec :celle “te 
: Paie u Præ- 
du Préfet de la Ville, étoit la plus torur- 
honnorable & la plus autorifée. 1] gs 
étoit le défenfeur des veuves À Prætor 
des Orfelins, il célébroit les Jeux un 
folemnels & quelques facrifices, il af 
fembloit le Sénat en l’abfence des 
Confüuls, recucilloit les Arrêts, con- 
voquoit le Peuple , & gode fois 
mêmes il commandoit les Armées. 
L'autre Préteur connoifloit des difé- 
rents des Etrangers, & commandoit 
tantôt la flotte, & tantôt l'Armée 
de terre. D'abord on n’élifoit les 
Préteurs que des familles Patricien- 
ncs, maisl’an417. de Rome, ceux qui 
étoient de famille Plébéjenne furent 
auffi admis à cette dignité. 

Tant que la puiffance de la Répu- Préteurs 
blique Romaine fut renfermée dans 22,1 
les limites de l’/falie, ces deux Pré- ces. 
teurs adminiftrérent feuls la juftice. 
Mais après la conquête de ja terre 
ferme, les Romains ayant fubjugué 
les Ifles de la Sicile, & de la Sardai- 

&ne durant la premiére guerre Carta- 
ginoife, & conquis l’E/pagre, on au- 
gmenta le nombre des Préteurs, fa- 

voir 
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voir de deux l’an f26. pour gouver- 
ner les Ifles de Sicile & de Sardaigne; 
& l'an 556. on élût deux autres Pré- 
teurs, l’un pour gouverner l'E/pagne 
Citérieure, &V'autre l'Ultérieure. En- 
fin après la prife de Cartage & le fac 
de Numance, & que les Rois de Ma- 
cédoine, & de Syrie eurent été vain- 
cus, les richefles des dépouilles des 
ennemis ayant introduit dans Rowe 
le luxe, l’avarice, l'ambition, & 
les autres Vices qui produifent les 
homicides , les empoifonnemens les 
rapines & tant d’autres crimes aupa- 
ravant fort rares, & dont la connoif- 
fance apartenoit à quelques membres 
députés du Sénat, on remit l’infpe- 
étion de ces fortes de crimes à de 
nouveaux Préteurs l’an 609, com-, 
me auff le péculat, le crime de léfe 
Maijefté, &c. Enfuite l'adminiftra- 
tion de la Juftice fut toute entiére en- 
tre les mains des Préteurs, le Préteur 
dela Ville & celui des Etrangers con- 
noiffans des crimes particuliers ; 
& les autres des publics. Et afin 
aqu’ils s'acquitaffent mieux de leur 
devoir on fit une Loi felon laquelle 
les Préteurs devoient exercer AE 

char 
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charges un an dans la Ville, avant 
que d’afpirer au Gouvernement des 
Provinces. 

L'Office des Préteurs dans les Pro- office 
vinces de leurs départemens étoit #7 
plus étendu que celui de nos Inten- no à 
dans de Généralités; car non feule- provine 
ment ils étoient chefs de la Juftice, ces. 
Police, & Finances, mais ils com- 
mandoient encoreles Arméesde la Ré- 
publique, pour la défenfe des Alliés, 
pour afloupir les féditions, punir les 
rébellions, &c; Ils faifoient con- 
ftruire ou reparer les Places de guer- 
re, & avoient l’infpection des che- 
mins ou Edifices publics, l’an 6 37 

Le Diétateur Sy/4 augmenta de rréteurs 
deux le nombre des Préteurs, l’un ::.38 
pour connoître des aflaffinats , & peu à 
l'autre du crime de faux. Yule Céfr Peu en 
l’an 707. en ajouta deux autres Qbre. 
qu'on appella Cereales parce qu’ils 
préfidoient aux grains. Après fa 
mort le nombre des Préteurs fut ré- 
duit à huit. Maisenfin fous Zugufle 
leur nombre accrût jufqu’à quatorze, 
qu’on élût tous les ans jufqu’au dé- 
clin de l'Empire. 


Cap, 
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CHAPITRE V. 
Des Ediles. 


Nombre JL y en avoit fix entout, deux du 
les. leur à Peuple, deux Curules, & deux de 
Origine Ceres. Leur origine étoit diférente, 
diféren- ainfi que leurs dignités, & leurs fon- 
A foie Étions. Les Ediles du Peuple furent 
inftitués du confentement des Patri- 
ces par le Peuple peu après fon re- 
tour du Mont Sacré, ou il s’étoit 
retiré la même année que les Tribuns 
du Peuple lui furent ottroyés l’an de 
Rome 260. Les Curules furent créés 
par les Péres Confcrits l'an 387, à 
caufe que les Ediles du Peuple ne 
vouloient pas faire repréfenter les 
Jeux que le Sénat avoit voués. Ywle 
Céfar inftitua les Ediles de Ceres 

l'an 709. | 
Leur Les Ediles du Peuple furent tou- 
ext jours Plébéjens; ceux de Ceres, Pa- 
&hon- triciens; & les Curules, pris indifé- 
news remment de l’un & de l’autre corps. 
eurren- Les Curules étoient les premiers en 
doi dignité; ils étoient recompenfés de ! 
leurs charges ; le plus ancien avoit 
VOX | 
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voix au Sénat ; &ctous deux jouif- 
foient des honneurs de la Robe Ma- 
giftrale appellée Pretexta, de la 
Chaire d'ivoire, du droit des Ima- 
ges, ce qu'on n’accordoit pas aux 
autres Ediles. 

L'Ofice des Ediles du Peuple étoit ofcex 
de fervir les Tribuns, d’accufer les Ê%. 
méres de famille qui manquoient à des Edi- 
leur devoir & honneur, de reprimer ** 
les ufures ; d'empêcher les defor- 
dresdestavernes , de veiller à cequeles 
Aqueducs, Cloäques, Edifices privés 
& publics fuflent nets & entiers, de 
pourvoir la Ville de blé avant que les 
Ediles de Ceresfuffent inftitués de 
conferver les Arrêts du Sénat & du 
Peuple. Les Ediles Curwles avoient 
foin des Jeux facrés & folemnels, & 
de reparer & orner les T'emples, Ba- 
filiques , Théatres, Marchés, Porti- 
ques, Stades, Curies, & Murail- 
les de la Ville. Les Ediles de Ceres 
n'avoient que l’intendance des grains 
publics: on les appelloit aufi Pre 

eëli annone: ils préfidoient aux Ma- 

pie de blé; maintenoient l’abon- 
ance ; jugeoient des diférens des 
meuniers, boulangers, & mefureurs 
Tom, IIL Ec de 
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de blé; mettoient le taux aux blés, 
aux farines, & au pain; & prenoiïent 
garde à la diftribution gratuite qui 
s’en faifoit aux pauvres Citoyens par 
la Loi Sempronia. On diftribuoit au 
Peuple 80 mille boiffeaux de blé , 
chacun du poids de vingt livres, ti- 
rés du Tribut de la Sicile. Sous 
l'Empire de Seprime Sévére ces di- 
ftributions montérent jufqu'à 7f 
inille boiffleaux par jour; & fous le 
grand Conflentin ba alloit à huit 
millions de boiffeaux par an. Voyés 
Vincentius Contarenus de Frumenta 
Romanorum Largitione.  Voyés aufi 
les Auteurs qui ont expliqué le Con- 
giarium. 


CHAPITRE VI. 


Des Tribuns du Peuple. 
Origine ve fujet qui fit élire les Tribuns 


des Ti D /du Peuple fut la retraite de la 
© Populace qui abandonna la Ville &c 
les Patrices, l’an 259. de Rome. Leï 
Peuple accablé d’mpôts & de dettes: 

retira fur une Montagne au delà L 
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Téverone | au lieu nommé le Mont 
Sacré, d’où il ne voulut revenir dans 

la Ville que par les perfuañons de 
Menenius Ægrippa, qui promit au 
nom du Sénat de le foulager, de di- 
minuer les impôts, & de lui don- 
ner des Magiftrats pris de fon Corps 
pour le protéger. On les appela 
Tribuns du Peuple à caufe qu’ils 
étoient tirés de fes Tribus & élus 
par fes fuffrages. L’an 260 on en GA 
élit deux, aufquels on en Joignit trois Kauand 
autres lan 284. par la Loi Publilia; po 
& enfin 46 ans après on en ajouta ” 
cinq autres. Mais ces Mapiftrats fu- 
rent la Pefte de la République, auff 
bien que l’origine & la caufe des 
Guerres Civiles & des maux des Ci- 
royens. L'an 672 le Diétateur Sy/- 

la fapprima prefque toute l'autorité 
des Tribuns du Peuple. Mais peu 
après elle fut rétablie en partie par 

M. Cotta l'an 679, & en partie par 
Pompée V'an 683, jufqu’à ce que l’an 
730. elle fut transférée en la perfon- 

ne d’Æugufle, & confécutivement en 
celle des autres Empereurs fes fuce 
cflcurs du confentement du Sé- 

at, 


Ee 2 TI 
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Dequel- . Il étoit défendu d’élire un Tribun 


ext de famille Patricienne ou Sénatoria- 
Dos le; ce qui dura longtems. Mais en- 
 finles Patriciens, en fe faifant adop- 
ter dans une famille Plébéjenne, 
eurent entrée à cette Charge par la 
Loi Aftinia. 
rrivité La perfonne du Tribun étoit Sa- 
gesase créc par les Loix & par la Religion, 
leurs En forte que c’étoit un facrilége que 
por de les outrager ou de leur réfifter. Il 
leur étoit défendu d’être un jour en- 
tier abfent de la Ville de Rome, ex- 
cepté aux Fêtes Latines. Leur Mai- 
fon étoit ouverte à tous venants le 
jour & la nuit, comme étant Gar- 
diens de la liberté publique. 
Lex I] fufifoit que l’un d’eux s’oppofit 
POoIE aux Decrets de fes compagnons pour 
les empêcher d’être exécutés. Ils: 
n’avoient aucun pouvoir hors de la 
Ville; mais dans l'enceinte de fes! 
Murailles ils étoient très puiffans. Ils 
pouvoient cafler les Arrêts du Séna 
qui étoient préjudiciables au Peuple 
Et ils étoient les feuls Magiftrats qu 
h'étoient point fujets aux Confuls. 
Le pouvoir des Tribuns étoit né 
gatif; car les Decrets du Sénat 


| 
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des autres Magiftrats ne pouvoient 

être exécutés que du confentemént 
unanime des Tribuns. Mais ils en ir 
vinrent bientôt à empiéter fur l’au- difiene 
torité du Sénat: & les chofes allé- ge 
rent fi loin, qu’ils empêchoient ,£e, 
quand bon leur fembloit, l’exaction 
des Tributs & les lévées des Es de 
guerre ; avoient même l'audace de 
trainer quelquefois les Confuls en 
prifon; & enfin difpofoient, quand 
il leur plaifoit, de la diftribution des 
Terres, des Magiftrats, des Provin- 
ces, &t des Citoyens. Ainfi il n’eft 
pas étrange fi les Empereurs réüni- 
rent cette charge en leur perfonne, 
jufques à en prendre le nom, &mar- 
quer fur leurs Médailles & Monnoiës 
les années qu’il y avoit qu’ils en 
étoient revétus. 


CHAPITRE VII. 
Des Quefleurs on Thréforiers. 


Fe y avoit trois fortes de Quef. que. 
teurs ou Thréforiers, Capitales, in 


Urbani où Ærarii , & Provinciales & voitde 
trois 


Militares. Lei Les£ortes. 
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Les Ca Les Capitaux furent inftitués par 
PR Romulus où par Numa : ils étoient 
Juges des maléfices, des parricides, 
& des rébellions , jufqu’à l'an 465. 
qu'on en commit la connoiflance: aux 
Triumvirs Capitaux : ils avoient fous 
les Rois le maniement & la confer- 
vation des deniers Publics. 
eux d Les Quefteurs de la Ville ou Gar- 
a Ville. / patte 
des du Tréfor étoient deux au com- 
mencement : ils furent élûs l’an 244. 
par Publicola. On en élût deux au- 
tres l’an 333, pour fuivre les Con- 
fuls à la guerre; ce qui les fit nom- 
Les Mi- mer Militaires: & V’1falie étant con- 
puis quife on en. élût quatre pour avoir le 
Provin- A des deniers publics dans les qua- 
“tre grandes Provinces fous les Pré- 
teurs, & pour les Gouverner en leur 
abfence. Sylla les augmenta jufqu’à 
vingt l’an 672 ; & fous les Empe- ! 
reurs leur nombre augmenta ou di- ! 
minua felon le nombre des Provin- 
ces. Cette Charge étoit fort bri- 
uée, parce que c'étoit un degré 
Qualités Dour parvenir aux autres: mais on 
requifes LE, ,£. : RARE - 
ou n’y étoit reçu & admis qu’à l’age de 
de 4 vingt-huit ans, & il falloit avoir fer- 
ete vi la République pendant dix ans 
charge, dans 


DES QUESTEURS OU T'HRESOR. 607. 


dans les Armées ou dans les Négo- 
ciations. Il falloit de plus être de 
race Patricienne: mais dès l’an 333. 
il fut ordonné que ceux qui étoient 
de famille Plébéjenne pourroient 
aufi y avoir entrée. 
Les Quefteurs de la Ville n’avoient Leurs 
aucune Jurifdition, ni honneur nine. 
Chaires Curules, ni Liéteurs. Mais 
les Quefteurs ou T'hréforiers Militai- 
res avoient des Sécretaires & des Li- 
éteurs, & ils rendoient juftice. Les 
Quefteurs de la Ville avoient la di- 
reétion du T'hréfor public qui fe gar- 
doit dans le Temple de Safurne: ils 
exigeoient des impôts, en écrivoient 
la recepte , vendoient les dépouilles 
des Ennemis au profit du public, lo- 
Et & défrayoient les Ambaffa- 
eurs aux dépens de la République, 
& les régaloient de préfens en fon 
nom. Les Militaires pourvoyoient 
les Armées de vivres, d’armes, machi- 
nes, & autres chofes néceflaires, 
gardoient les dépôts des Soldats, & 
réfervoient les dépouilles des Enne- 
mis. Les T'hréforiers des Provinces 
d’/falie avoient le foin de lever les 
impots, & de la fur-intendance des 
Ee 4 grains 
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grains publics ; & même ils pou- 
voient dans un befoin lever des trou- 
pes pour la défenfe de leurs Provin- 
ces contre les féditions, ou les irru- 
ptions des Ennemis, comme auf 
pour la défenfe des Alliés. 


a 


CHapirRre VIIE. 
Dés Proconfuls € Propréteurs. 


Ceque É7 Es deux Charges avoient beau- 
roue coup d’afhnité entre elles, & 
Procon- CEUX qui les exerçoient faifoient les 
Propre mêmes fonétions & recevoient les 
teus, mêmes honneurs: Car les Confüls 
& les Préteurs, en fortant de leurs 
charges, étoient envoyés pour être 
Gouverneurs de Provinces foumifes 
à la République par les armes, où 
ils faifoient ce que les Confuls & les 
Préteurs auroient pù faire en per- 
{onne , s’ils euflent pû être en mé- 
Lews me tems en des lieu différens. Ces 
Pons, Gouverneurs rendoient juftice au 
&jut- Peuple, levoient les Tributs, & 
aa avoient droit de faire la guerre, pour 
“ms repoufler les Ennemis & préter main 


for- 
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forte aux Alliés. C’eft ce qui dura Charge 
N : r a fubis, 

même après la perte de la liberté pu- fé, 
blique : Car l’an 726. de Rome Y'Em- 
pereur Cé/ar Augufle divifa l'Empire 
en deux parties, de l’une des quelles 
it retint le gouvernement pour foi, 
laiflant l’autre au Sénat & au Peuple 
Romain. Il fe rélerva les frontiéres 
de l'Empire, telles que la France. 
l'Efpagne, Va Syrie, la Cilicie, YII- 
lyrie, l'Ile de Cypre, & l'Egypte, 
où il envoyoit des Préteurs ou Pré-- 
fets pour gouverner en fon nom, ex- 
-cepté l’Ægypte où il n’envoyoit que: 
des Affanchis. Quant aux Provin- 
ces qu’il laïffa au Sénat & au Peuple 
Romain ; on y comptoit l’/falie, la 
Sicile, l'Afrique, la Numidie , Y 4- 
fe, la Gréce, PEpire, la Marcdoine, 
YIfle de Créte ou Candie, Ya Provin- 
ce Cyrenaïque en Afrique, a Bithy- 
mie, le Pont, \a Sardaigne , Y Efpa- 
gne Bœtique. On appell: ces Pro- 
vinces Proconfulaires , parce qu'on: 
y envoyoit des Proconfuls pour les 
gouverner: 


Ee $ Car: 
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CuaApiTRE IX. 


Du Diffateur. 


@xigine F ‘AN 2ÿ2. de la Fondation de 
ie Rome, 9. ans après que les Rois 
"eurent été chaflés, Mamilius gendre 
de Tarquin ayant conjuré contre Ro- 
me, & le Peuple accablé de dettes 
% n'ayant pas voulu prendre les armes, 
le Sénat ne trouva rien de plus à pro- 

pos pour le fervice de la République 

que de nommer un feul Magiftrat 

avec pleine puiffance en paix & en 
guene ; & parce que c’étoit au Con- 

ul à le nommer, on l’appella Diéta- 

Leu  ÉeWrs 4 dicendo. On lui attribua la 
Son. méme autorité, & les mêmes droits 
té,&en& honneurs que ceux dont les 


quels , ’ Etes 
œson Roisavoient joui, avec la Robe de 


is pourpre, la Selle Curule, vingt-qua- 
tre Liéteurs; & toutes les autres 4 
Magiftratures cefloient alors.  Auft 
n'élifoit on un Diétateur que dans 

une néceffité preflante, ou dans des 

cas & des circonftances où les diver- 

{es opinions de plufieurs Magiftrats 
auroient pù mettre l’Etat en danger 

n 
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On l'élifoit aufli pour célébrer quel- 
ques Jeux, ou pour faire quelques 
Sacrifices, afin de détourner les mal- 
heurs dont la République étoit me- 
nacée par quelques prodiges. 

Le Diétateur étoit fix mois en Tems 

charge, & il nommoit qui il lui plai- mia 
foit pour Capitaine Général de Ja en char- 
Cavalerie. Sylla & Fule Céfar vou- °° 
lurent rendre cette charge perpé- 
tuelle après lavoir ufurpée. Mais le 
premier s’en démit de fon bon gré; 
& l’autre s’attira la haine des meil- 
leurs Citoyens, & il périt, comme 
chacun fçait, dans ia Conjuration de 
Brutus & Cafius. 

Jufqu'à Quintus Fabius Diétateur 
il n’étoit pas permis au Diétateur 
d’aller à cheval. 


CHAPITRE X. 


Des Liteurs, Liétores. 


Es Liéteurs, felon M. Spon Ceque 
c’etoit 


dans fes Recherches des Antiqui- dhEles 
tés, étoient comme les Huiffers , Lic- 
Ec 6 AE Tr 


612 Rome ANCIENNE. Cap. K. 


Archers, & Exécuteurs des Magi- 

ftrats Romains. La marque de leur 

Office étoit des haches attachées à 

un manche long environné d’un fai- 

fceau de verges; ce qui leur faifoit 

donner le nom de Fafces & Secures. 

Tar qui Rowmulus fut le premier qui les in- 

if ftitua, afin d'imprimer au Peuple du 

Quels refpect pour les Magiftrats. Le 

RnB en Diétateur avoit vingt-quatre Li- 

avoient, teurs; les Confuls, douze; les Pro- 

confuls ou Propréteurs où Gouver- 

neurs de Provinces, fix chacun; les 

Préteurs ou Prevôts de la Ville, 
deux chacun. 

‘aqui Au premier commandement des 

Eco Magiftrats les Liéteurs lioient les 

étoient Mains du coupable; ce qui leur don- 

Poyes. na le nom de Ziétores : cette premié- 

re Sentence fe prononçoit en trois 

mots, Liétor colliga manus. Enfuite 

le Magiftrat ajoutoit virgis cede ,fra- 

és de verges ; & les Liéteurs dé- 

he leurs verges, & fouettoient 

les criminels. Enfin fi le crime étoit 

atroce, & que le Juge ajoutât p/eére 

fecuri ; frapés de la hache, ils cou- 

oient la tête au criminel avec leur 

‘ji fans autre formalité; de for- 


te 
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te que les haches étoient non feule- 
ment les marques de l’autorité de la 
juftice, mais auf les inftrumens des: 
exécutions. 

Quand les Magiftrats vouloient 
avoir de la déférence Eur le Peuple 
ou pour quelque perfonne d’un mé- 
rite particulier, ils renvoyoient leurs 
Liéteurs, ce qu’on appelloit /xbwir- 
tere fafces,, 

À l'égard des autres Magiftrats de qui 
foie comme les Ediles & les Tri- “toient 


uns du Peuple, dont l'Emploi étoit n'en + 
plutôt de faire maintenir les Loix baiRes 
que d’en donner eux-mêmes, ils n’a- 
voient point de Liéteurs, mais feu- 
lement de ces efpéces de Sergens ap- 
pellés Jatores où Curfores | parce 
qu’ils étoient fouvent en chemin 


pour afligner les Parties. 


CHAPITRE XI. 


De l Empereur. 


ere ME cette Dignité étoit Ia 
plus éminente, & qu’elle em- 
brafloit généralement toutes les au- 

Ee 7 tres, 


ë 
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tres, fur tout le T'ribunat & la Cen- 

fure, on n’a dû en parler qu'après les 

autres pour en donner une idée plus 

jufte. Ce que je dirai eft pris du 

Livre de Jule Céfar le Boulanger 4 
mperatore. 

€mpe-  {mperator fignifioit chez les An- 

ciens Romains Souverain Capitaine. 

EU Les foldats faluoient de ce nom leur 

mare. Général, quand il avoit gagné une- 

ment. bataille mémorable, & autant qu'il 

Anciens En gagnoit , autant de fois étoit il 

Ro. falué du nom d’Empereur. Mais 

Oëtave Céfar, après avoir détruit le 

Triumvirat, & furmonté fes deux 

Collégues Marc Antoine & Lépide, 

€ retint ce nom comme une marque 

de l'autorité fouveraine fur le Peuple 

Romain, dans laquelle il fe maintint 

tant qu’il vécut, & qu’il laiffa entiére 

à fes Succeffeurs, ayant rejetté le nom 

de Diétateur qui avoit été fatal à fon 

Oncle Yule Céfar, & n'ayant ofé 

prendre la qualité de Roi quoiqu'il 

en eût tout le pouvoir, parce que de- 

puis le tems de Tarquin le nom de 

Roi étoit devenu trop odieux aux 

Romains. 
Par la Loi Regia toute la puiffan- 
CE 
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ce du Peuple fut transférée en la per- Cette. 

» : ignité 
fonne de l'Empereur Æugufle, qui fe ;&iie 
trouva ainfi revétu de toute l'autorité avecles 

À 5È PE . \ . . autres 
Civile & Militaire, à laquelle il ajou- dans ta 
ta le Souverain Pontificat dont il RE 
avoit dépouillé Zépide | qui avoit gufe. 
eu cette importante dignité avec cel- 
le de général de la Cavalerie à la 
mort de ule Cé[ar. 

L'Empereur comme Souverain Lenrs 
Pontife préfidoit aux Sacrifices, ou Ra. 
facrifoit lui-même; & il avoit la fur- 
intendance des affaires de la Reli- 

ion & des chofesSacrées. Comme 
ns Magiftrat il avoit fon Tri- 
bunal où il jugeoit fans appel les Cau- 
fes qu’il évoquoit à foi-même. Com- 
me Empereur il commandoit les Ar- 
mées en perfonne ou par fes Lieute- 
nans, faifoit la guerre & la paix à fa 
volonté, &c. 

Fule Céfar fe fit Empereur & Di- qui 
étateur perpétuel par force.  Æugu- ES que 
fe après la Bataille d’Zfium contre difpo- 
Morc Antoine & Cléopatre fut décla- rl 
claré Empereur par arrêt du Sénat dignité, 

our dix années confécutives, au 
de defquelles il fut confirmé pour 
dix autres années, & puis pour tou- 
EC 
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te fa vie. Tibére devint Empereur 
par le Teftament d'Awgufle: mais il 
voulut que le Sénat lui confirmit 
cette dignité pour dix années. Ce tems 
néanmoins étant expiré, il ne fe mit 
pas fort en peine d’une nouvellecon- 
firmation , ni fes Succefleurs non plus. 

Les Empereurs en mourant re- 
mettoient les rênes de Empire à 
leurs Fils légitimes ou adoptifs. Mais 
quand leur fucceflion venoit à man- 
quer, les Soldats élifoient ordinaire- 
ment l'Empereur, & le Sénat le con- 
firmoit. L'Empereur Claude fat 
ainfi élü le premier par les Soldats, 
aufquels il promit de l'argent. Mais 
c’eift ce qui eût à l’avenir de très-. 
mauvaifes fuites pour f#Succefleurs : 
car ils tuoient fouvent les Empereurs 
pour avoir de l'argent de celui qu’iis 
éliroient en fa place. 

Le Sénat élifoit aufli quelque fois 
l'Empereur, comme Pertinax, Pu- 
Dienus ; Balbinus Tacite : Mais les Sol- 
dats les tuoient fouvent. Aufli quand 
l'Empereur étoit élû il nommoit de- 
puis fes Collégues & Succeffeurs 
pour prévenir pe troubles : car de- 
puis Marc Auréle, qui aflocia HS 

# Er 
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Verus à l'Empire, cet Etat fut fou- 
vent adminiftré par deux ou plu- 
fieurs Empereurs. Mais Dioclétien 
fut le premier qui partagea les Pro- 
vinces avec fes Collégues. 

L'Empereur étoit revétu de cer- 
taines marques d'honneur qui ne Mar- % 
convenoient qu’à lui feul, telle queracxs 
l pourpre dont étoit faite {a Robe sp 

Le x à gnité 
Impériale qu’on appelloit Champs, & ; 
fon manteau appellé Pa/udamentum ; 
& fon Baudrier, Baltheus, étoit d’é- 
toffe d’or femé de perles; & fes bro- 
dequins étoient dorés. Il portoit la 
Couronne de laurier, mais non pas 
d'ér, en haine du nom de Roi qui 
étoit fi haï &s Romains , qu'ils ne 
fouffrirent jamais que les Empereurs, 
quelque puiffans & cruels qu’ils fuf 
fent , portaffent le titre de Roi: auf; 
les tentatives que Caligula, Domi. 
tien, &c. firent pour fe l’approprier 
furent elles vaines & inutiles. _4y- 
rélien dans le bas Empire fut le pre- 
mier qui ofà prendre une Couronne 
d'or. La Chaire Curule des Empe- 
reurs étoit néanmoins comme un 
Trone Royal; car elle étoit dorée, 
& fort élevée au deffus de celle des 

énateurs.. Le 


Leur 
droit de 
faire 
battre 
dela 
mon- 
po:c. 


#Ron- 
nenrs 
qu’on 
Icut ren- 
doit, 
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Ledroitdchattremonnoie étoittel- 
lement propre aux Empereurs qu’ils 
ne fouffroient pas que les Rois des 
Parthes, ou Perfes en frappañlent 
en or avec leurs efhgies: chofe pour- 
tant dificile à croire. Les premiers 
Princes hors de l’Empire qui oférent 
battre de la monnoiïë d’or furent les 
François, {elon Procope Jivre II. do 
la Guerre des Gofs. | 

On portoit du feu, ou plutôt des 
cierges ou flambeaux allumés devant 
les Empereurs par honneur, comme 
on fait encore à préfent devant Îa 
Croix aux Proceflions; mais il n’en 
eft fait aucune mention avant le ré- 

ne de Commode, dans la Vie du- 
quel Hérodien dit qu’il faifoit refpe- 
ter fa Soeur Lucille comme lui mé- 
me, juiqu’à faire porter du feu de- 
vant elle, ainfi qu’à l'Empereur. 

C'étoit un crime de léze majefté 
que d’offenfer les Empereurs de fait 
ou de paroles. Ils connoifloient de 
ce crime & des libelles diffamatoi- 
res. 
On portoit les Empereurs fur les 
épaules des hommes pour un plus 
grand honneur, comme on fait à 


pre 
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préfent les Papes dans les grandes 
fonctions: ferebant Imperatores, nom 
qui, non muli, non élephanti, fed, 
quod longè præflantius eff , homines : 
ta Dio. 

Les titres honorables furent pro- Titre 
digués aux Empereurs autant que lake 
flaterie en püt inventer. On en trou- hs 
ve quantité dans les revers de leurs don- 
Médailles, Ofave Céfar fut décla- noi. 
ré Augufte par un Arrêt du Sénat à 
la perfuafñion de Afunacius Plancus. 
Ses Succefleurs retinrent ce titre 
comme une marque eflentielle, de 
leur dignité: on les appelloit Péres 
de la Patrie: ils prenoient les noms 
des Nations qu’ils avoient vaincuës 
comme Germanicus , Britannicus k 
Parthicus, Africanus, Afiaticus, &c. 
où il faut remarquer que #7e Cé/ar 
qui conquit les Gaules n’ofa prendre 
le titre de Gallicus, niaucun autre Em- 
pereur depuis lui, excepté ÿxfinien 
qui prend dans les Inftituts le titre 
de Francicus , fondé fur je ne fçai 
quelle Victoire imaginaire de fes 
Lieutenans contre Théodebert Roi de 
l'Æufirafie, ou de la France Orien- 


A 
fale, 
| Quel- 
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Deïfica- Quelque fois on déïfoit les Em- 


des Em. pereurs dès leur vivant. Æwgnfle & 
lil Tibéreavoient des Autels & des Prêtres 
titres ils en Æ/pagne, Étant encore pleins de 
he vie à Rome. Après la mort des Em- 
princ- pereurs on les deifioit par une Apo- 
fil théofe folemnelle; on les appelloit 
Divi. Mais le titre qu’ils eurent le 

plus de peine à obtenir fut celui de 
Dominus, les Romains étant perfua- 

dés qu’il n’y avoit que des Efelaves 

qui puñlent appeller ainfi leurs Mat- 

tres qui avoient fur eux puiflance de 

Vie & de Mort, habentes in eos pote- 
flatem vite €9 necis. Caligula & 
Domitien furent les premiers qui ofé- 

rent le prendre, & cela ne contri- 

bua pas peu à leur procurer une 
Mort violente & anticipée. Mais 

les meilleurs Empereurs le refufé- 
rent, tels que Verve Trajan, les 4n- 
tonins, Alexandre Sévére, Augufle; 
Tibére mêmes, & Claude, le refufé- 

. rent aufii. 

Feux On célébroit fouvent à Rome des 
de. têtes folemnelles, & toutes fortes de 
broit en Jeux , & illuminations à l’honneur ! 
honneur des Empereurs, non feulement à leur 
& ares ayénement à l'Empire, mais auf à 
| F l'An- 
L AAN= 
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l'Anniverfaire du jour de leur naïf. gnages 
fance , quand ils fe marioient, quand Bed 
il leur naiïfloit un fils; enfin tous les qu’on 
cinq ans, & tous les dix ans on fai- ju 
{oit des Jeux folemnels appellés 94#- public. 
quennales © decennales. Ceux qui 
régnoient long tems célébroient en- 

core avec plus de magnificence les 
Wicennales. L'Empereur Conffantin le 
grand eut le bonheur de célébrer les 
Tricennales au bout de trente ans de- 

puis fon élévation à l’Empire, 

Quand les Empereurs paroifloient 
en public tout le monde, jufqu’aux 
Sénateurs, leur faifoit des acclama- 
tions, & chacun s’emprefloit de leur 
fouhaiter toute forte de bonheur : 
acclamari folitum Iinperatoribus lippis 
É9 Tonforibus notum eff, inquit Paulus 
Diaconus lib. VIII. Hifior. 

On leur faifoit fouvent des Pané- 
gyriques ou des Eloges publics en 
leur préfence, ou abfence devant le 
Sénat & le Peuple Romain. 

Les funeralles des Empereurs Leurs 
étoient très magnifiques. On brû- Lo Fa 
loit leurs Corps en cérémonie au 
Champ de Mars, au milieu d’un bu- 
cher rempli de parfums précieux : 

on 


Leurs 
Dome- 
Aiques. 
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on avoit foin d’en faire fortir une ai- 
ple qui y étoit cachée, laquelle pre- 
nant fon vol vers le Ciel donnoit lieu 
de croire aux gens fimples que l'ame 
de l'Empereur étoit montée au Ciel. 
Cependant on mettoit fes cendres 
dans une Urne précieufe qu’on por- 
toit dans un tombeau magnifique. 
Souvent on faifoit proche du Bucher 
des Jeux de Gladiateurs, où ces mi- 
férables s’'égorgeoient l’un l’autre en 
l'honneur du mort pour lui tenir 
compagnie en l’autre Monde. 

Les Domeftiques des Empereurs 
étoient d’abord fes Ffclaves & At- 
franchis. Mais peu à peu les per- 
fonnes libres tinrent à honneur d’a- 
voir des charges dans la maiïfon des 
Auguftes ; & on en créa tant, que 
felon le dénombrement qu’on en voit 
dans le livre intitulé Nofitia utriufque 
Jmperii , elles égaloient en nombre 
celles qui font dans l'Etat de la Fraw- 
ce. Cette Nofice eft fans nom d’Au- 
teur ; mais c’eft un excellent Livre 

ui nous apprend bien des circon- 
Ace confidérables de l’Hiftoire 
du bas Empire. Guy Pancirole ÿ à 
fait de favantes explications, ainfi | 
que 
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que Jule Céfar le Boulanger dans fon 
Livre de Jmperatore. On trouve aufli 
d'excellentes chofes fur cette matié- 
re dans le livre de Jaques Gutherius 
intitulé de Officiis domus Augufte. | 
Il y eût trois Empereurs qui chan- su 
gérent notablement la forme du gou- faits à [2 
vérnement de la République Romai- ravi 
na, Augufle, Adrien, & Conflantin. verne- 
Augufle inventa plufieurs nouveaux Faeh 
Officiers, felon Sérone, afin que Li 
plus de gens euffent part au Gouver-;eu8. 
nement. Il divifa l’/falie & les Gau- 
les en plufieurs Provinces, & parta- 
gea les Gouvernemens de l’Empire 
entre lui & le Sénat ; mais, felon 
Tacite, par la Loi Regia il s’attri- 
bua toute l’autorité Souveraine, ne 
laiffant aux Magiftrats qu’une vaine 
ombre d'autorité, fi ce n’eft pour 
ladminiftration de la police & de la 
juftice aux particuliers. 
_ L'Empereur Adrien fit une nou- 
velle divifion de l’Empire fort difé- 
rente de celle d’Æugufle. L'Zalie 
qu’Æugufle avoit divifée en XI. Ré- 
gions fut par lui partagée en quatre 
Adminiftrations, à chacune defquel- 
les il établit un Confulaire pour Pré- 
fident , 
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fident, lequel jugeoit par apellation 
au nom de l'Empereur des ent 
des Magiftrats de Province. 

Ce fut aufli l'Empereur Æwries 
qui prit des Chevaliers Romains pour 
Sécretaires, ainfi que les autres Ofi- 
ciers publics du Palais Imperial, & 
les Militaires qu’il érigea en digni- 
tés; à quoi l'Empereur Conflantin 
fit depuis peu de changemens , ex- 
cepté le Préfet du Prétoire d’/talie. 

Outre cela Conffantin ayant tranf- 
porté le Siége de l'Empire à Con/fan- 
tinople Y érigea un nouveau Sénat, 
& de nouveaux Patrices, tirés néan- 
moins des Péres Confcrits de l’an- 
cienne Rome, & les autres dignités, 
comme on le voit dans la Mofice de 
l Empire; à quoi fes Succeffeurs ajou- 
térent de nouveaux Offices, entre 
lefquels il inftitua trois ordres de 
‘Comtes ; les premiers appellés Co- 
gnites Confiftorianorum feu Palatino-. 
zum; ceux du fecond ordre, Comi- 
tes minorum, vel facrarum difpofitio- 4 
aum, parce qu'ils exécutoient les 
ordres de la Cour Impériale dans les « 
Villes & Provinces dont ils étoient 
Gouverneurs. Enfin les Comtes du 

troi- 
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troifiême ordre jouifloient de plu- 
fieurs priviléges & immunités, en at- 
tendant qu’ils parvinflent à quelque 
degré plus confidérable. 


CHAPITRE XII. 


Des trois Ordres du Peuple Romain, , 
ÉS du nombre des Habitansde Rome. 


A PRES avoir parlé des Magiftrats 

de Rome | il faut dire un mot 
du Peuple qui leur étoit foumis, & 
fur lequel ils exerceoient leur jurif- 
diétion. 

Romulus diftribua le Peuple Ro-pinur. 
ain en trois Tribus, & chaque T'ri- Pics 
bu en dixCuries; de forte que Roe ple en 
étoit divifée en trente Curies ou panrribus 
roifles. La premiére Tribu s’appel-ies. 
loit Rhamnenfis, la feconde Tarien- 

Jis, & la troifiême Zuceria. 

Le Peuple Romain s'étant depuis 
fort multiplié, le Roi Tarquin l An- 
c'en ajouta trois autres Tribus aux 
trois premiéres, favoir les feconds 
Rbamnenfes , les {econds Tatienfes , 

ë les feconds Zucerienfes. 
Mais Servius Tullius divifa le Peu- 
Tom. III F£ ple 
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ple Romain en 14. Tribus, 4. Urba- 
nes, & 10. Rurales ou Champêtres. 
On en ajouta de nouvelles depuis, 
à mefure que l’Empire Romain s’é- 
tendoit dans l’/falie. 
Difhi- Le mêmeRoi Servius Tullius com- 
buron_ me Cenfeur faifant le dénombrement 
pleen de la Ville de Rose l'an 186. de la 
dun fondation, divifa le Peuple en fix 
Clañes felon leurs facultés. Il mit 
dans la premiére Clañle ceux qui pof- 
fédoient cent mille piéces de cuivre 
ou affes gravis æris, & au deflus, ce 
qui revient à dix mille écus Romans 
en fonds de terre, troupeaux, ou 
autres effets; dans la feconde Cafe, 
ceux qui étoient riches de feptante 
mille piéces de cuivre, ou fept mille 
écus; dans la troifiême ceux dont les | 
facultés égaloient fo. mille afles, ou 
cinq mille écus; dans la quatriême, 
ceux qui n’avoient que 2. mille af- 
fes; dans la cinquiême ceux dont le 
bien montoit à onze cent afles, ou cent 
dix écus ou environ; & dans la fixié-# 
me, ceux qui en avoient moins. | 
Divifon Chaque Clañle avoit plufieurs Cen-! 
EE turies: la premiére en avoit quatre“ 
en Cen- yingt ; la feconde, vingt ; la trois 
turies. fiés 
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fiême & quatrième, chacune au- 
tant; la cinquième, trente; & la 
 fixiême , le refte de la multitude. 
On y ajouta quatre autres Centurics 
d'ouvriers & de joueurs de Alutes qui 
alloient à la guerre fans armes. Les 
Eiclaves n’étoient pas armés pareil- 
lement; car il n’y avoit que les Ci- 
toyens qui euffent droit de porter les 
armes, & qu’on appelloit à caufe de 
cela ferentarii, à ferendis armis. 


e le nombre des habitans de Rome 


uffe jufqu’après le Siécle des 4nto- 
ns, puifque de notre tems il eft fi 
ificile de favoir au vrai le nombre 
es habitans de Paris & de Londres, 
onobftant les efforts qu’en ont fait 
S plus habiles calculateurs de VA- 
adémie Royale des Sciences & des 
rts. Mais pour ce qui eft du tems 
€ la République Roraine, on fçait 
peu prés le nombre des Citoyens 
omains, Tite Live & {on abbrévia- 
ur Âorus nous ayant confervé le 
ombre que les Cenfeurs y trou- 
icnt chaque fois qu’ils en faifoient 

LE la 


Il'eft bien dificile de favoir au JU- Nombre 


au tems qu’elle étoit au comble de de 1a 


‘as : Ville d 
a fplendeur, c’eft-à-dire depuis Z4- Rome. 
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Ja revüc. On lit donc au /écoxd li- 
vre de l'Hifloire Romaine de Tite 
Live que le Roi Servius Tullius , 
qui fit le premier dénombrement du 
Peuple Romain, y trouva 80. mille, 
Citoyens. 

Le fecond, dont il eft fait mention 
dans l’Abrégé de Tite Live fait par 
Florus, eft de 124. mille 214. Ci- 
toyens; mais il ajoûte ces mots, 
preter orbes orbafque, fans les aveu- 
gles de l’un & de l’autre fexe; ce qui 
fait connoître que toutes les perfon- 
_neslibres, mâles & fémelles étoient 
comprifes dans ce dénombrement, 
hormis les garçons au deffous de 17. 
ans,qui prenoient la Robe virile quan 
ils avoient atteint cet age. Siony a 
joutoit les filles, dont le nombre ex= 
céde toujours celui de l’autre fexe 
cela augmentera fort le nombre, qu 
fera encore plus grand, fi on y ajoû- 
te les Etrangers & les Efclaves. Pe 
après, dit le même Auteur, l'on 
une autre revüë où l’on trouva 132 
mille 409. Citoyens. 

A mefure que l'Empire Roma 
s'augmentoit, le nombre de fes habi 


tans devenoit d’autant plus grand, : 
ca 


DES TROIS ORDR.Du PE UP. &c. 629 


caufe des Peuples Vaincus aux quels 
on donnoit droit de bourgtoifie. Le 
| dénombrement qui fut fait l’an 667. 
fut de 464. mille habitans, felon la 
| Chronique d'Eufébe ; & celui de l’an 
683, de 4fo. mille. Mais ce grand 
nombre diminua premiérement du- 
rant la feconde Guerre Purique, 
après les trois funeftes batailles de 
Trebbia, du Lac deTrafiméne, & de 
Cannes, où il périt un fi grand nom- 
bre de Romains. Secondement le nom- 
bre diminua aufli beaucoup par les 
Séditions des Gracques, & par les 
guerres Civiles entre Marius & Syl- 
la, & puis entre Ywle Céfar & Pom- 
pée 3 enforte au’après la bataille de 
Pharfale ; Jule Céfar ayant pacifié 
les troubles, & faifant le dénombre- 
mént du Peuple, ne trouva que 300. 
miile ames. 

L'Empereur Ægufle après le maf- 
facre de Yule Céfar & la punition des 
Conjurez ayant rendu la paix à Ro- 
pre, elle dura fi long tems fous fon 
régne & fous celui de fes Succefeurs, 
ue le nombre des habitans de Rowe 
ccrût de beaucoup ; mais aucun Au- 
cur ancien ne dit nettement à com- 
Fr bien 
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bien cela montoit. Quelques-uns 
ont dit trente centaines de milliers 
ou trois millions. Selon les autres: 
cela va à quatre où cinq millions. 
Jufte Lipfe dit au premier livre de [on 
Traité de Admiranda Roma, chapitre. | 
dernier, que fous le fixiême Confu- 
lat d’AÆugufle la revüé du Peuple 
qu’on appelle Luffrum s'étant faite . 
on trouva quarante centaines de mil- 
liers ou quatre millions, & 43. mil-- 
le Citoyens ; & il le prouve par un: 
marbre d’Ancyre.  Suétone néan- 
moins ne parle que de 1600. mille: 
ames fous le régne de Tibére. L’Em- 
pereur Antonin le Pieux étendit le: 
droit de bourgeoifie Romaine à tous: 
les habitans de l’Epirez mais avant 
ce tems la il eft impoffible qu’il y eût 
dans la feule Ville de Rome 27 à 28. 
millions, comme l’avance ’ernerus 
Roolwinck Auteur fort moderne dans 
fon Livre intitulé Fa/ciculus tempo- 
zum, oùildit: Rome in flore nume= 
rati funt ejus cives ; € defcripti no 
nagefies tricentena millia , Ë oétogintaæ 
millia, 90. fois 300. mille & 80. mil 
le, c’eft-à-dire 27. millions & 80 
mille : aucun auteur contemporai 

n 
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n'a avancé une telle propofition. 
fac Vofius, qui exagére tout 
dans fes Obférvations ,ne pafle pas 14. 
millions; encore avouë-t-il que c’eft 
la moitié des Peuples de l’Europe , 
qu'il eftime monter à 27. ou 28. mil- 
lions. Je croirois bien que du tems 
des premiers Céfars il pût y avoir 3. 
ou 4. millions de tout age & de 
tout fexe, non par la raifon que dit 
Lampride, que l'Empereur Æélioga- 
bale ayant fait ramañler toutes les toi- 
les d'araignées qu’il y avoit à Rome, 
on en trouva le poids de dix mille li- 
vres, Ce qui marque un prodigieux 
nombre de maïfons & de Peuple ; 
mais plutôt pour les raifons fuivan- 
tes, que Nicolas Berger m’afuggérées 
dans fon livre de l’Æffoire des grands 
Chemins de l Empire Romain. 

Suétone dit que du tems de ve 
Céjar 11 y avoit à Rome 320. mille 
perfonnes d’entre la Populace, qui vi- 
voient de la diftribution du froment 
qu’on leur faifoit au nom de la Ré- 
publique par chaque mois, & qu’il 
réduifit ce nombre à 1 fo. mille: c’é- 
toient autant de Chefs de famille qui 
avoient femmes & enfans. Mais 


Ff4 com 
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combien y avoit il de gens riches & 
aifés, qui n’avoient aucun befoin de 
participer à de telles diftributions ? 
Combien de Sénateurs, de Cheva- 
liers, & d’honnétes Citoyens riches 
& à leur aife, qui égaloient au moins 
ce nombre, & même le doubloient 
& le triploient? 
Il y avoit d’ailleurs un grand nom- 
bre d’Efclaves à Rome. Tacite dit 
ue Pedianus Cotta en avoit foo. 
de fa maifon, quand il fut tué par 
Jun d’eutr’eux. Si tous lesautres Ci- 
toyens en avoient autant chacun à 
proportion ,; cela monteroïit à un 
nombre infini. 
Grande L’Ægypte fournifloit à Rome du: 
de vivres tems de Yule Céfar deux millions de 
que ls muids de froment , au raport d’##- 
ces four- 6e Viëtor.  L’ Afrique en fournifloit. 
nif . le double: car Ægrippa dans fa Ha- 
auxha- rangue aux ÿ#ifs, que Ÿo/eph rap- 
ans porte dans fon Hiftoire, dit que l’£- 
me.  gypte nourifloit Rose durant quatre: 
mois ; & l’Afrique, les autres huit! 
mois. On entretenoit deux flottes . 
pour le tranfport de ces par, La 
Sicile & la Sardaigne en fournifloient , 
aufli une grande quantité , outre ce: 


que l’Zfalie produifoit, Cor= 
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Corneille Tacite dit que l’Empe- 
reur Claude étant Cenfeur, on comp- 
ta dans Rome fix millions & neuf cent 
mille Citoyens Rowains, fans y com- 
prendre ni les femmes, ni les enfans, 
ni les étrangers, ni les efclaves de: 
lun & de l’autre fexe. Selon le Cer- 
dinal Baronius, cela excédoit de 1 f. 
ou 20. fois le nombre des Citoyens 
écrits; de forte que, felon lui, quand 
Saint Pierre vint annoncer l’'Evangi- 
le à Rome , il y avoit bien 15. mil- 
lions de perfonnes, Y#4f# Clandii 
Cat Jcribit Tacitus libr. IL. Annal.) 
condituus ef} lufirunr quo cena funt Ci- 
viuim capita fexaginta novem centena 
CS quadraginta quatuor mällia, quibus 
videas (ait Baronius ad an. ÿo. n. 2.) 
in quantum vaffitatis Pelagus Galileus 
Pifcator rete prédicationis immiferir. 
Enfin l'Empereur Antonin ayant Droit de 
déclaré tous les habitans libres de P°w- 


l'Empire Citoyens Romains, ce ne ns 
fut plus une marque de diftinétion ‘ 1te 
que de l'être; & même il y avoit 
long tems qu’il s’étoit mélé bien de 
a canaille parmi les bons Bourgeois 
u Citoyens, puis que Lucain fe 
laint que dès le tems de we Céfar 
f ÿ Ro= 
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Rome étoit remplie de la lie du Gen- 
re Humain. 


CHapiree XIII. 
Des Chevaliers. 


Cheva- or Equeftre étoit le fe- 
pi ep cond, & tenoit le milieu entre 
toient Je Peuple & les Sénateurs. C’étoit 
pal aux Cenfeurs à déclarer qui étoient 
quil ceux qui méritoient d’être Cheva-. 
evoient ,. . 4 . 
avoir, liers, & ils leur déféroient l’honneur 
&leur_ du Cheval public, & l'anneau d’or, 
mew, marques de leur dignité. Ils de-. 
voient être riches de 400. mille fe-. 
fterces ou de dix mille écus: ils por- 
toient une Robe longue & étroite, 
appellée anguflum clavum à la difé- 
rence de celle des Sénateurs qui étoit. 
plus ample & large, qu’on appelloit 
latum clavum. Le mot de clavus fait 
connoître qu’elle étoit bordée d 
boutons qui refflembloient à des tête 
de clous. Les enfans des Sénateur 
qui n’avoient pas encore l'entrée a 
Sénat, étoient cenfés être de l’ordr 
des Chevaliers. 12 1 

L'O 
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L'Origine des Chevaliers vient de Leur 


Romulus même, lequel divifa d’abord 28°? 
le Peuple en deux ordres, de riches nombre, 
& de pauvres. Les Riches, dont 
les facultés devoient fervir à aider les 
pauvres, comme s’ils en étoient les 
Péres, furent appellés Parres ou Pa- 
trices; & le refte du Peuple, Pzebs. 
Il choifit cent des plus nobles Patri- 
ces, dont il fit fon Confeil qu’il ap- 
pella Sénat, parce qu’il étoit rempli 
des plus vieux & expérimentés ap- 
pellés Seres, & il choifit 300. jeu- 
nes hommes des mêmes Patrices pour 
être auprès de lui & lui fervir de gar- 
des à Cheval. On les appella Ceze- 
res, foit de leur Chef Celer, ou de 
la célérité & viteffle avec la quelle ils 
exécutoient les ordres de leur Roi. 
Îls fe mettoient aux ailes de la Lé- 
gion durant le combat. De là vient 
qu’elle avoit toujours 300. chevaux, 
& le nombre des Chevaliers s’accrût 
à mefure qu’on augmenta les Lé- 
gions. 

Ænnibal ayant gagné la bataille de 
Cannes envoya à Cartage deux muids 
felon Forus,c'eft-à-dire un peu plus de 
deux boifleaux des anneaux des Che- 

Ff6G Vio- 


Leurs 
Chef. 


Quelles 
charges 
ils pou- 
voient 
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valiers Romains qui y avoient été 
tués. Si chacune de ces mefures pou- 
voit contenir 300. anneaux 1l eft évi- 
dent qu’il y mourut les Chevaliers de 
deux Légions. 

Le Chef des Chevaliers s’appel- 
loit Princeps Fuventutis, Prince de 
la Jeunefle; non que les Chevaliers 
fuffent tous jeunes, mais à caufe que 
les fils des Sénateurs & Patrices n’a- 
voient que le titre de Chevaliers .. 
jufqu’à ce qu’ils püflent exercer les 
charges publiques, dont la premiére: 
étoit la Quefture ou Charge de Tré- 
forier, à la quelle on ne pouvoit par- 
venir qu’à l'age de 28. ans. 

Les Chevaliers qui n’entroient pas 
dans l’ordre du Sénat pouvoient être 
Préteurs, & Procuratores où Pref- 
des, c’eft-à-dire Gouverneurs & In- 
tendans des petites Provinces; mais 
ils ne pouvoient pas commander des 
Armées , excepté dans l'Egypte, 
dont Æzgufe ne confia jamais le gou- 
vernement qu'à un Chevalier Ro 
main. 


Cap; 
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CHAPITRE XIV. 


Des Sénateurs. 


eee es Se- 
origine de Romulus comme nous nareuts 


l'avons dit: car dès la feconde année leur 
de la fondation de Rome ceRoiï choi: jeur ” 
fit cent des Patrices plus apparens, vombie;- 
pour former fon Confeil qu’il appel- 
la Sénat; & eux, Sénateurs, Sera- 
tores , quafi Seniores , à'caufe de leur 
age avancé &t de leur expérience 
dans le maniement des affaires. Mais 
Van fs. de la fondation de Rome il au- 
gmenta d’une autre centaine le nom 
bre des Sénateurs, après la Paix faite 
avec les Sabins. Tarquin l'Ancien 
ajouta cent autres Sénateurs aux pre- 
miers: ainfi le Sénat fut rempli de 
300. Sénateurs. Les nouveaux fu- 
rent appellés Pañres Confcripti, ou 
Péres ajoutés; & dans la fuite ils eu- 
rent tous le même nom. Le plus 
ancien, ou le Préfet de Rome s’ap- 
pelloit le Prince du Sénat; & tout 
le Corps avoit le titre d’Æwplitudo ow 
de Grandeur, de même. que le Peu- 
F£7 ple 


| Es Sénateurs tirent aufli leur Origine 


Xkurs 


diferens. 


a 
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ple avoit celui de Majefté, à Magni- 
éudine: ainfi on difoit Zwmplitudo Se- 
natus, Majefias Populi, la grandeur 
du Sénat, la Majefté du Peuple. 
Mais par la Loi Regia la Majefté ou 
le pouvoir du Peuple fut transféré à 
Augufle ; & c'eft de là que le Prince. 
Maître, ou Roi du Peuple a le titre 
de Majefté à l’exclufion de fes fu- 
jets ,; à qui il convient mieux étant: 
un nom de multitude. | 

Ce nombre de 300. Sénateurs fub- 
fifta jufqu’au tems de $y//4, quoi que: 
peu auparavant Gracchus eût fait une 
Loi pour ajouter 300. Chevaliers aux 
Sénateurs: mais elle avoit été rejet- 
tée également par le Sénat & par le 
Peuple. Les cruautés exercées à R- 
me durant la guerre civile de Marius 
& de Sylla ayant épuifé le Sénat, on. 
le remplit de l’ordre des Chevaliers, 
enforte que le nombre des Sénateurs 
augmenta  infenfiblement  jufqu’à 
800. & mêmes jufqu'à mile au 
tems des 7rzumvirs. Mais Augufle, 
étant refté feul le maître, les rédui- 
fit à leur ancien nombre de trois 
cent. 

Il y avoit trois ordres de Séna- 

teurs : 
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teurs: les Patrices inftitués par Ro-- 
mulus; on les appelloit Parritii ma- 
gorum gentium : les Péres Confcrits, 
ajoutés aux premiers en divers tems;: 
on les appelloit Parricii minorum gen. 
tium, tels que les Æbanors introduits 
au Sénat par le Roi Tw//us Hofilius, 
& les autres ajoutés par d’autres 
Rois, Confuls, & Cenfeurs. Les 
Sénateurs de la troifiéme efpéce 
s’appelloient Pedarii . parce qu’ils 
n’avoient pas encore la Chaire Curu- 
le, & qu'ils venoient au Sénat à pié. 
Telsétoient les Chevaliers quiavoient 
paffé par les charges principales, qui 
avoient entrée aut Sénat quoi qu'ils 
n’y cuflent point de voix délibéra- 
tive HE 

Au refte, l'autorité de ce Corps eur: 
étoit fi confidérable que les Rois , fe. "* 
Confuls, & Diétateurs n’entrepre- 
noient rien fans les avoir confultés; 
ce que Tarquin le Superbe ayant négli- 
gé de faire , il fut regärdé comme 
un Tyran, & cela ne contribua pas 
peu à le faire chaffer. 

On appelloit les Sénateurs du pre- queis 
mier Ordre Jufires € Magnificentif. tirs où 
Lui, ta Novell, uflin. 7.; ci douuoiti 

u 
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du fecond Ordre, Speëfabiles ; & ceux 
du troifiême, Clariffimi. Mais ces 
titres dans le bas Empire furent com- 
muniqués aux principaux officiers & 
Magiftrats des Provinces. Ainfi, 
felon Gutherius Zbro de Officiis domus 
Auguffæe ; on appelloit Clariffmi les 
Recteurs de Provinces, les Préfidens., 
Confuhires, les Correcteurs; Speëta- 
biles , les Préfets du Prétoire, les 
Proconfuls, le Comte de l'Orient, 
& autres qui gouvernoïient de gran- 
des Provinces ; {llufires, ceux qui 
commandoient fous eux dans les pe: 
tites Provinces : néanmoins on don- 
noit aufli le nom d’//uffre aux Pré- 
fets de Rome & du Prétoire. 


CHAPITRE XV. 


Des Efclaves.. 
Néceff | UOIQUE les Romains eftimaf.. 
é de fent la liberté plus que la vie, 


connoi- Nr à : 
tre les NÉANMOINS tOUS ceux qui demeu- 


Efclaves roient à Rome n’étoient pas libres 
avoir pour cela. Au contraire il yavoit 
ie un plus grand nombre d'Efclaves me 


en 


DES ÉSCLAYES  GO4r 
de Citoyens, puifque chaque Ro-rans 
main en avoit plufieurs à fon fervice ; Kômes 
& mêmes les plus riches en avoient 
des centains & des milliers, plutôt 
pour fatisfaire leur luxe que pour la 
nécefhté. Ainfi on ne peut avoir une 
idée entiére del Ancienne Rowe, à: 
moins qu’on ne connoifle cette der-- 
niére efpéce d’hommes, & leurs dif-- 
férens emplois C’eft ce que je fe-- 
rai dans ce Chapitre, lequel n’eft 
qu’un abrégé de ce qu’en ont dit: 
deux excellens Auteurs, Tifus Pop- 
a & Laurent Pignorius dans leurs: 
Traités de Operibus Servorum, qu'ils 
ont compilés des meilleurs Auteurs 
Clafiques , & particuliérement des: 
cinquante livres des Pandeëtes, qu’on 
peut appeller une Mer d’érudition: 
pour les amateurs des Antiquitez Ro- 
Maines. 

Le nom de Serf vient de ce que ftymez. 
les Chefs ou Généraux d’Armée con- logie di 
fervoient les captifs pris en guerresaf, 
pour les vendre au lieu de les tuer. 
Quod lnperatores captivos vendere, €7 
per boc fervare nec occidere folent. 
Leg. IV. F. de Statu bominum. On 
| les appelloit auffi en Latin AMercipie,, 
RAI 
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parce qu’on les avoit enlevé aux En- 
nemis à main armée: #4#cipia verd 
-diéta funt quod ab boftibus manu ca- 
piuntur; Epitome Juris: Car les An- 
ciens crürent qu’il valoit mieux tirer 
quelque fervice d’un ennemi pris à la 
guerre que de le tuer cruellement. 
Foude- La Servitude, qui eft fondée fur 
vs le droit des gens, eft fi ancienne 
aeré de qu'on la trouve dans la Sainte Ecri- 
tude.  /4re dès le tems de Noë, Genef. 1x. 
Maledittus Chanaan fervus [ervorum 
erit fratribus fuis ; & peu après, 
Genef. 14. il eft fait mention des 
318. ferviteurs d’4braham | que ce 
Pére des Croyans mena à la guerre: 
au fecours de fon neveu Zofh, qui 
avoit été emmené en captivité. 

Soit que Nembroth ait été le pre- 
mier qui ait réduit les hommes en: 
fervitude , comme le veut Jean de 
Sarisberi dans fon Livre intitulé Po/i- 
craticus; foit que ce fut Ninus, par: 
ce qu'il fut le premier à porter laë 
guerre à fes Voifins par la feule envi 
de régner, felon Fwffin ; il eft con- 
ftant que du tems de fa veuve Sei- 
ramis la fervitude étoit déja fi bien 
établie , qu’elle condamnoit les 4 

CIAs 


DES ESCLAVES. 643 


claves à fouir les métaux, comme: 
l'écrit Suidas: on tient même qu'’el- 
le inventa la déteftable coutume: 
de faire des Eunuques. 

" Athénée dit dans le 7 Hivre de fes 
Soupers des Savans, que les Anciens 
Grecs n’avoient point d’'Efclaves, & 
que les Æfhéniens furent les premiers 
qui en achetérent à prix d'argent des 
Etrangers ; au lieu que les Zacédé- 
moniens & Theflaliens réduifirent à. 
l'Efclavage leurs propres compatrio- 
tes, nommés par les premiers //res., 
& par les autres Pexefles. 

Outre le Droit des Gens, un hom-. 
me devenoit Eifclave felon le Droit 
Civil, %6.#. f. de Statu bominum, 
quand étant majeur de 2f. ans il ven- 
doit fa liberté, comme font encore 

D avé \ Q 

quelques miférables à Zivourne & à 
Malthe, qui fe vendent ;# Galere de 
leur plein gré ,. di buona voglia ; ce 
qui eft la derniére infamie : Car l’'E£ 
clavage, felon Ciceron de Offcis, 
eft la derniére condition des hom- 
mes; & un Efclave, felon le Jurif- 
confulte, n’a droit en aucune cho- 
fe; il manque de nom, & ne peut 
étre agrégé à aucune Tribu ou com-- 

Paz 


Droit 
que les 
Maitres 
avoient 


fur leurs 


Efcla- 
ves, & 
Pabus 
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pagnie , dont il puiffe tirer du fecours : 
caput enim fervile, ait Paulus leg. 3.ff. 
de capite minutis, nallum jus babet, 
caret nomine , cenfu, tribu. De à 
vient que les Efclaves étoient bannis 
de la milice, & qu’il leur étoit dé- 
fendu de porter les armes fous peine 
de la mort, comme nous l’apprerid 
Servius fur le ZX. de P'Enéide, & 
comme le dit aufli Marcian Z4. II. 
de Re Militari. Ainfi les Anciens 
mettoient les Efclaves plutôt au rang, 
des bêtes qu’en celui des hommes ;. 
comme le dit Cajus dans la /éconde 
Loi du Digefle, Tir. ad Legem Aqui- 
liam. 

Les Maîtres avoient droit de vie’ 
& de mort fur leurs Efclaves, & ils 
étoient fi cruels qu’ils leurs 6toient 
la vie pour le moindre fujet. Ciceron 
& Sénéque s’en plaignent en plufieurs: 


qw'isen endroits. If ne faut donc pas s’éton- 


fai- 
foient, 


ner fi Ujpien Compare la Servitude à 
la mort, & Cajus Lege I. de his qui 
fui vel alieni funt juris. Cette cruau- 
té & inhumanité alla à un tel excès, 
que Pædianus Secundus Cotta ayant 
été tué par un de fes Efclaves fous 
Méron ; par un Arrêt du Sénat on 

ÉCOT« 
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# . 
égorgea tous fes Efclaves, quoi qu’au 
nombre de 400, felon T'acite Zrwa1. 

Gb. XIV. c. 42. 

Cette barbarie obligea enfinl'Em- 1eur 
pereur Adrien de défendre aux Maÿ- droit & 
tres de tuer leurs Efclaves, felon puifran- - 
Spartien dass [a Vie; ce que l'Empe- DRE 
teur Comflentis confirma depuis la fuite, 
enforte qu'il déclara coupables d’ha- bel 
micide les Maïitres qui feroient mou- 
rir leurs Efclaves de leur autorité 
privée, leur permettant néanmoins 
de les dénoncer à la Juftice pour en 
obtenir un châtiment proportionné 
À leurs fautes. Au refte, ilsavoient 
toute liberté de les maltraiter &tour- 
menter comme des Martirs en tou- 
tes fortes de maniéres pour le moin- 
dre fujet, mais fur tout quand ils 
s’enfuyoient: car après leur avoir 
fait bruler les côtés & les jimbes, ils 
les envoyoient au moulin, i# pifri- 
num, fupplice équivalent à nos ga- 
léres; car les anciens Romains n’a- 
voient pas l’efprit de fe fervir du vent 
& de l’eau pour faire moudre le blé, 

& pendant plus de foo. ans ils n’eu- 
rent que des machines qu’ils faifoient 
remuer par leurs Efclaves avec un 

tra= 
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travail très laborieux.  Apulée en 
fait une élégante defcription au Zvre 
IX. de fes Métamorphofes ou de fon 
Ane d'or. Ou bien ils étoient rafés & 
prefque nus, ou roués de coups pour 
les faire mieux travailler. Avant le 
tems de Conflantin, on les marquoit 
au front d’un fer chaud, ce que ce 
pieux Empereur défendit pour ne 
pas deshonorer l’image de Dieu 
imprimée fur le vifage de l’homme, 
y fubitituant la main ou l'épaule. 
D’autres condamnoient leurs Efcla- 
ves fugitifs aux bêtes féroces dans les 
Jeux publics de l’Amphithéatre. 
Mais les Lions fe montroient quel- 
que fois plus humains que ces Mai- 
tres Impitoyables ; témoin l’hiftoire 
d’_Androde rapportée par Aulus Gellius. 
Brécau Pour empêcher les Efclaves de 
“os fuir, quelques-uns leur attachoient 


pour a ÿ 
empè- des colliers d’acier au cou, avec 
M ét quelques caraétéres ; témoin un 
des’en- qu’on a trouvé à Rome depuis quel- 
que tems, où ces caractéres étoient 
gravés: fene me quia fugi, ES revica 
me Domino meo Bonifacio Linario. 
Leus  yavoit néanmoins des lieux d’A- 


dañle, file où les Efclaves fe réfugioient fans 
& les être 
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étre cenfés fugitifs pour cela. On peines 
ne les pouvoit arracher de là pan. 
force, non plus que des T'emples.fligeoir, 
Mais le grand nombre de Temples 

& de Statuës débauchoient un 
grand nombre d'Efclaves pour les 
déclarer libres quand elles étoient ju- 
Îtes, où pour les rendre à leurs mat- 

tres. Et même ces Magiltrats ap- 
pellés 7rémvirs les condamnoient à 
mort, quand ils avoient dérobé une 
grofe fomme, ou fait quelque autre 
grand mal. La croix étoit le fuppli- 

ce des Efclaves. Yufe Lipfe à ra- 
Maé, dans un Livre aufli curieux 

que la matiére en eft tragique , les 
diverfes efpéces de tourmens qu’ils 
fouffroient dansce genre de fupplice, 

aux quels la plupart des Chretiens 
martirs furent depuis condamnés. 

Les Efclaves de l’un & de l’autre Leur 
fexe ne fe pouvoient marier; mais la He 
nature & la volonté de leurs parens com- 
les forçant de fe joindre enfemble M an de 
leur union n’avoit pas l'honneur d’é: doir. 
tre appellée Mariage, MNAITIMONIUR 
mais confubernium ou fociété. Quand 
ils fe manquoient de foi l’un à l’autre » 
cela ne pafloit pas pour un adultére. 


Leurs 
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Leurs enfans nafloient dans la fervi- 
tude: on les appelloit Verre ou J'er- 
nacule. 

Les Maîtres vendoient ou enga- 
geoient leurs Efclaves comme des 
meubles : on en a une infinité 
d'exemples dans les Pandeëtes. 

&ems Il y avoit deux fortes d'Efclaves, 
diféren- Jes uns publics, & les autres privés. 
tes. Les premiers fervoient les Magi- 
ftrats, les Prêtres, & autres Off- 

ciers publics; les derniers fervoient 

les particuliers. On les appelloit du 
commencement Murcipores, Lucipo- 

res &c. quafi Marii pueri, Luci 
pueri, &c. les Garcons de Marcus 

ou de Lucius. Mais dans la fuite il 

fallut leur donner à chacun fon nom 
propre à caufe de leur nombre, cha- 

que Citoyen affectant d’en avoir le 

plus qu’il pouvoit, autant pour le 
{ervice de fa famille que pour la cul- 

ture de fes terres & poñleflions. De 

là vient que les uns s’appelloient S'er- 

vi Urbani, les autres Servi Rafhici. 

Mais leurs Offices & fonétions par- 
ticuliéres font en trop grand nombre 

our être inférés ici. Les Curieux 

fes liront dans les Auteurs Clafliques, 

ou 
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ou dans ceux qui ont écrit de Operi- 
bus Servorum. 
Si la Fortune réduifoit tant de Es 
ns en fervitude , la même favoit que Les 

ien aufli trouver les moyens d’afran- paru 
chir ceux qu’elle vouloit favorifer ; dexe- 
car tous les Efclaves ne mouroient jeux 
pas dans la fervitude: ils recou- ré & Le 
vroient quelque fois la liberté par le age 
bénéfice de leurs Maîtres; & je croi “re red 
ue cette efpérance les empêchoit de devoir 
€ revolter plus fouvent, comme ils Re. 
le pouvoient faire facilement à caufe fou 
de leur grand nombre. Le Riche 
Craffus avoit oo. Efclaves, qu'il 
faifoit travailler aux bâtimens pour 
en tirer du profit, car ils étoient 
tous maçons. Quand le luxe fut par- 
venu à En comble, Æfhenée dit qu'il 
y avoit des Citoyens Romains | qui 
avoient jufqu’à dix mille, & mêmes 
jufqu’à vingt mille Efclaves , pour 
le fafte & non pour l'utilité, 44. PT. 
c.7. Deipnofopbift. Pour empêcher 
que leur nombre ne les portit à la 
rébellion, on leur permettoit de 
porter la vefte auffi bien qu'eux. FJo- 
rus dit que dès les premiers tems de 
la République les Efclaves prirent 


Tom. LIL Gg les 
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les armes pour fe mettre en liberté; 
mais ce ne fut qu’un tumulte, qui 
fut plutôt étouffé que publié. Mais 
la Guerre Servile qui éclata en Sic- 
le peu de tems avant les Guerres Ci- 
viles de Céfar & de Pompée, auroit 
mis la République Romaine en grand 
danger , fi Perpenna ne l'eüt heu- 
xeufement terminée dans le lieu de fa 
naiflancë. Spartacus avec d’autres 
Gladiateurs s'étant échappé de la 
Chaine quelque tems après à Capoé, 
mit la terreur dans Rome, & l’on 
eût aflez de peine à reprimer leur en- 
treprife. 

Les Romaïns appelloient #anumi[- 
fion la forme de lafranchiflement 
des Efclaves: #anmmiffio ef} de manu 
miffio , id eff, daïio libertatis ; nam 
quamdin quis in fervitute ef}, manui 
é9 potef'ati fubjeëtus eff. Ulpianus 
lb. IV. f. de Fuftitia & Jure. Cette 
manumiffion s'appelloit auf émanci 
pation, parce qu’elle les tiroit de 
l'Efclavage qu’on appelle en Latin 
mancipium. De là vient qu’on ap- 
pelloit auffi un Efclave werceps , 
comme ayant les mains dans less 


CepsS, 
id il 
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Il y avoit trois maniéres de donner rrois 
la liberté, que le Jurifconfulte T'héo- pes 
phile appelle juftes & légitimes, Les a- 
$. 4. Znffit. Sulicer Cenfu, Vindita 
E7 Teffamento. 

La liberté donnée par le Cenfus eft rremic- 
l2 plus ancienne; mais elle ne com- “te 
mençÇa qu'au tems de Servins Tullius parle 
quatriéme Roi de Rome, qui inven- Sens 
ta le Cenfus. Avant ce tems Jà on nom- 


ne penfoit point à donner la liberté re 
puis que les premiers Romains étoient 
eux-mêmes pour la plupart Efcla- 
ves fugitifs. Mais devenus libres 
par le droit des armes, leurs Guer- 
res continuelles contre leurs Voifins 
leur ayant fait avoir des Prifonniers 
& des Efclaves, quand ils les vou- 
loient affranchir pour reconnoître 
leurs bons fervices, ou leur affe- 
ton, ils attendoient le tems d’un 
Cenfus où dénombrement public , 
auquel ils préfentoient l'Efclave au 
Cenfeur, & en le déclarant libre ils 
le faifoient écrire dans fon regitre 
comme Citoyen Romain : ita Ulpia- 
us 16çe 4: $. $. f. de Cenfibus. I 
fufifoit même qu'un Efclave décla- 
rât fon nom au Cenfeur en préfence 
Gg 2 de 


652 Rome AncIENNE. Cu. XV. 


de fon maître, lequel ne s’y oppofant 
point, fon filence étoit pris pour un 
confentement tacite; & ainfi l’af- 
franchi étoit mis 5» Cenfu € in Tri- 
bu, comme le dit Quintilien Decla- 
mat. 31. Cette premiére forte d’af- 
franchiffement ceffa quand on abolit 
les affemblées du Peuple appellées 
Comitia fous Tibére ; eo ip/o tempore 
quo Comitia è Campo ad Patres tran- 
flata funt per Tiberium | comme dit 
Tacite Hb. I. cap. 15. 

Seconde La feconde maniére d’affranchir 
re, par les Ffclaves étoit par la Baguette 
te" qu’on appelloit V’indiéta. Vinditta ,ait 
Boëtius in Topica Ciceronis ; ef Vir- 
gula quedam qua Liétor manumittendi 
fervi capiti imponens eundem fervums 
in libertatem vindicabat, dicens verba 
quedam folemnis; atque ideo illa Vir- 

gula Vinditta appellatur. 
D’autres difent que l’Origine de la 
Vindiéta vient de index ou V'indicie 
Efclave des J’itelli, lequel ayant dé- 
couvert aux Confuls la conjuration 
tramée par fes maîtres pour faire re- 
venir à Rome les Tarquins qui en 
étoient chaflés, fut affranchi par le 
Peuple ÆRowain pour de LE 
uoi 
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Quoi qu’il en foit , le Préteur avoit 
droit d’afranchir l'Efclave que fon 
maitre lui préfentoit , en le frappant 
d’une Baguette fur la tête. L’'Em- 
pereur Conflantin le Grand commu- 
niqua ce beau privilége aux Evé- 
ques, felon Eufébe dans /4 Vie; & 
encore à préfent les Pénitenciers à 
Rome ont une Baguette à leurs Con- 
feffionaux , avec la quelle ils frap- 
pent doucement la tête des Pénitens 
aprés les avoir abfous, pour marque 
qu'ils font affranchis de leurs péchés. 
Il y avoit encore quelque autre 
cérémonie pour afranchir un Efcla- 
VE. Par exemple, fon Maître le 
conduifoit au Préteur, & après lui 
avoir fait rafer la tête, en lui met- 
tant la main deflus il difoit, je veux 
que cet homme ci foit libre, hune 
bominem liberum effe volo ; ita Feftus in 
vVerbo manumiffio. I] le prenoit enfui- 
te en le faïfant pirouëter quelque 
tour, pour marque de ce qu’étant li- 
bre il pouvoit aller où il vouloit, {e- 
ion Appien Alexandrin 45. J7. Cor- 
nutus dans {on Commentaire Jur Per- 
Je dit même qu’on lui donnoit des 
foufllets: gros Mmanumittebant, dit il, 


G£g 3 eos 


Troifi£- 
me ma- 
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eos alapa percuffos circumagebant, € 
liberos confirmabant. Alors le Pré- 
teur mettant la Baguette /’;ndiéta fur 
la tête de l’Afranchi, le déclaroit li- 
bre par cesparoles, 470 te liberum mo- 
re Quiritum. Pour achever la Céré- 
momie le Liéteur ou Huiffier du Pré- 
teur prenoit la Baguette Vinditta, & 
en frappoit la tétede l’Afranchi ; puis 
il l’amenoit au Temple de Feronia , 
où il lui donnoit le bonnet de la li- 
berté; car Feronia étoit la Déeffe des 
Afranchis, comme nous l’aprend Ser- 
vius fur ces vers du 7ZZZ. Livre de 
l'Enéide. 

Nafcenti cui tres animas Feronia 

Mater, 

Horrendum diëtu, dederat : 
Feronia mater, inquit Servius ; ef} 
Nympha Campanie, quam etiam fu- 
pra diximus: bec ctiaim Libertorum 
Dea, in cujus Templo rafo capite pi- 
Zeum accipiebant. 

Il y avoit un Temple de Feronia à 
Terracina, dans lequel étoit un fiége 
de pierre où ces mots étoient écrits: 
Benemerenti fervi fedeant [urgent li- 
beri. 

Quant à la troifiéme forte d’A- 

fran- 
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franchiflement, les Loix des douze Aitet 
Tables permettoient d’afranchir par LE 
Teftament, témoin Ulpien 5 fra 
&/nentis $. 9. ce qui fe doit entendre 
avec les reitriétions & formalités que 
les furifconfultes enfeignent, & que 
J'omets parce que cela m’écarteroit 
trop de mon fujet. Voyés Guil. 
van Loon de Manumifione Servorum. 

L'Empereur Juftinien au Livre J, Troïs 
Tnfhitut. Tit. de Libertinis, fait men- mr 
tion de trois autres maniéres de don: 3 bise 
ner la liberté , qu’il appelle #ivvs ju- chir, 
fla, c’eft-à-dire, qui ne procuroit 
pas une entiére liberté de Citoyen 
Romain, mais qui rendoit les Afran- 
chis égaux aux Peuples Zairs, qui 
joufloient de la liberté fans jouir des 
priviléaes des Romains, comme d’a- 
voir Voix aux affemblées, de rece- 
voir les diftributions publiques des 
blés & autres largefles des Empe- 
reurs, Xc. Il dit que ces trois efpé- 
ces font l’affranchifiement par Let- 
tres, par Témoins, & par la Table, 
per epiffolan, inter amicos, €$ convi- 
vit adhibitione. 

Théophile Jurifconfulte nous enfei- per a: 
gne quel eft l’Affranchifflément pari. 

Gg 4 Let- 


ment 
par Let- 
êtes, 


DelPA- 
fran- 
chiffe- 
ment 
par Té- 
moins. 


De lA- 
fran- 
chiffe- 
ment 
parla 
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Lettres; car il dit que c’eft à l’exem- 
ple des Latins qui n’affranchifloient 
pas autrement, n'ayant pas coutume 
de le faire par Teftament. Ils écri- 
voient donc une lettre ou une atte- 
fation à leur Efclave à peu près 
comme les Capitaines font à préfent 
les congés de leurs foldats. Juftinien 
ordonna que cette Lettre feroit fi- 
gnée par cinq témoins g. 1. Legs 
Unic: Cod. de libertate Latina confe- 
renda. 

L’Affranchiflement fait par Té- 
moins ou amis, énfer amicos, Étoit, 
felon Théophile, quand un Maître dé- 
claroit en préfence de fes amis qu’il 
donnoit la liberté à un tel fon Efcla- 
ve. Sénéque en fait mention dans 
{on livre de Vita beata cap. 24. Homi- 
nibus natura prodeffe jubet : [ervi libe- 
rine fint jufie manumiffione, an inter 
amicos date. 

Le Jurifconfulte Cajus nous expli- 
que comme fe faifoit l’affranchiffe- 
ment par la Table, per-menfam, en 
difant que c’eft quand le Maître fai- 
{oit affeoir & manger à Table avec 
lui fon Elclave en préfence de té- 
moins, aux quels il déclaroit nl 

on- 
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donnoit la liberté: on appelloit cela 
cœna libera : Petrone y fait allufion. 

Cives Romani , ait Ulpianus in Fra- 
£mentis Tom. I. €? II. funt Vindiéta, 
Cenfu, aut Teflamento; at Latini Jus 
guiritinm confequuntur beneficio Prin- 

Gipis , Liberis , iteratione, militia N 
#ave, ædificio, pifrino. 

Les Affranchis s’appelloient Liber Com- 
Zini. Leurs enfans auffi bien que les appel. 
autres Citoyens Romains s’appel- Fan 
loient Zygenui, id eff, ex patre ÊS ma- chis. 
tre libera. 

Les Affranchis étoient obligés de Ceque 
Payer au Fifc ou aux Receveurs des Rif. 

mpereurs la vingtième partie de ce AN Pr 
qu'ils avoient amañlé par leur indu- 2 Pa 
ftrie , fclon Ciceron , Tite Live, &Y ii 
autres en plufieurs endroits: car ils an 
travailloient | & négocioient à peu he 
près comme font encore à préfent dant 
les Efclaves en Barbarie, & don- de 
nojent tant par mois à leurs Maîtres 3 Efcla- 
le refte étoit à eux. Non feulement"* 
ils s'occupoient à toutes fortes d’Arts 
mécaniques , mais aufi aux Arts li- 
béraux.  Ainfi il y avoit parmi eux 
des Grammairiens , Rhétoriciens " 


Philofophes, Médecins, Muficiens . 
Gg Pré- 
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Précepteurs, Joueurs d’Inftrumens, 
&tc. mêmes des Banquiers, des Re- 
ceveurs, Maitres d'Hotel, & Inten- 
dans des maifons des Grands Sei- 
gneurs. Ceux qui n’avoient aucune 
induftrie étoient employés aux ou- 
vrages les plus peinibles de la ville & 
des champs. On les appelloit Me- 
diaffini. Ceux de la Campagne, 
ayant plus de peine que les autres, 
& plus de commodité de s’enfuir, 
‘étoient enchainés, comme le dit Sé- 
néque lb. II. de Benefciis. © mi- 
ferum fi quem deleëtat [ui patrimonii li- 
ber magnus ÈS valla fpatia terrarum 
colenda per Vinétos. Le lieu où on 
les enfermoit la nuit s’appelloit Er- 
gaftulum.  Apulée dit qu’il y avoit au 
moins 1$. Efclaves, de même que 
pour faire une famille il devoit y 
avoir 1$. Serviteurs fous un chef de 
famille, dont les quinze font un Peu- 
le. Quindecim homines liberi Popu- 
lus eff, totidem [ervi familia, totidem 
Vinéti Ergaflulum. Æpulejus Apologia 

Cap. I. | 
Quant aux femmes Efclaves, cel- 
les qui avoient eu trois enfans 
étoient cxemptes du travail. pos 
cl-. 
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clles en avoient d'avantage, on les 
. . A 
mettoit en liberté, felon Columéle 
de Re Rufiica Lib. I. c. 8. 


LIVRE SECOND, 


DE LA MILICE DES ANCIENS 
ROMAINS. 


CHAPITRE PREMIER. 


Fous les Citoyens Romains li- Age 
bres par leur naiflance étoient-auil. 
foldats, & fe devoient faire en- pour 

rôler dans l’age préfcrit par les Loix, Être en 

chacun étant obligé de combattre dans a 

dans les occafions pour le falut de la lice? 

Patrie.  Ainfi ils prenoient la pre- tems de’ 

texta ou Robe Virile à l’age de feize He 

ans , & alors ils étoient enrôlés. fase. 

Mais avant que de parvenir aux 

charges Civiles, ils devoient fervir 

dans les Légions l’efpace de dix anss 

ce qui s’appelloit Zyrocirium ou le 

tems de l’apprentiffage Militaire, & 

par conféquent ils n’avoient aucun: 

Gg 6 Ma 
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maniement des affaires de la Répu- 
blique avant l’age de 26. ans, à 
moins qu’ils n’en fuffent difpenfés. 
Ceuxqui ‘: Le Roi Servius Tullius ayant di- 
Shen vite le Peuple Rowaïs par Clañles, il 
£és d'a. permit que le menu Peuple, c’eft-à- 
rene, dire ceux de la derniére Claffe qui ne 
&ceux pofédoient pas foo. afles de cuivre, 
Veroient (éroient exempts d’aller à la guerre, 
point, ayant affés de peine à combattre la 
pauvreté, & eftimant que ceux qui 
n’avoient rien à perdre ne pren- 
droient pas à coeur la défenfe du Pais 
où ils fe regardoient comme étran- 
gers, n’y poflédant rien. De là 
vient qu’on les appelloit Pro/etarii, 
parce que, felon Feffus , ils fournif- 
foient {eulement à la République des 
Enfans, gwafi prole tantum Rempubli- 
cam juvaffent. Mais dans les autres 
Claffes, il ordonna qu’une Centurie 
feroit compofée de vieillards, & une 
autre de jeunes gens : que ceux là 
conferveroient les Muraille de la Vil- 
le, & ceux-ci les limites des Terres 
de la République. 
Cinq cens ans après la fondation 
de Rome, la derniére Clafle des Ci- 
toyens Æomains, pour étre trop 


nom 
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nombreufe, fut fubdivifée en trois au- 
tres Claffes. La premiére fe fit de 
ceux qui poffédoient douze cens dra- 
gmes jufqu’à 400 ; la feconde, de ceux 
dont le capital étoit de 400. dragmes 
juiqu’à1fo; & la derniére, de ceux 
qui avoient moins de 1 fo. dragmes. 
On les appelloit capite cenf; & ces 
deux derméres Clafles n’avoient pas 
l'entrée dans les Légions ; mais on 
s’en fervoit pour les Flottes, auffi 
bien que des Afranchis, en quoi il y 
avoit moins d’honneur. Néanmoins 
Van 646. de Rome, ils eurent la per- 
miflion de fervir dans les Légions, 
& les Afranchis l'an 664. 

Les Chevaliers étoient obligés Tems 
d’aller à la guerre dix ans durant, & 4° 
les piétons vingt ans; après cela ils de 
étoient Véterans. Mais à la rigueur vir, 
les Romains étoient tenus de porter 
les armes depuis 17. ans jufqu’à 46. 

& même juiqu”à fo. quand quelque 
maladie les empêchoit d’achever 
leur tems ou leur milice. 

Quand la guerre étoit déclarée , levée 
les Confuls affembloient le Peuple troupes, 
dans le Champ de Mars, où onle-l$,+, 
voit 4. Légions re le Conful 7 LÉ 

87 
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devoit avoir le commandement de 
l'Armée. Vingt-quatre Tribuns Mili- 
taires partageoient ce commande- 
ment, partiedes quelsétoient élûs par 
le Peuple, & partie par les Confuis. 
On élifoit 14. jeunes T'ribuns & dix 
vieux: les Jeunes étoient pris d’en- 
tre les Chevaliers après cinq ans de 
fervice, pofiquina fiipendia ; & les 
dix anciens étoient choifis d’entre le 
Peuple après dix ans de fervice dans 
la Légion. 

Les Tribuns étoient comme Îles 
Colonels: on les appelloit ainfi par- 
ce qu'ils choififloient leurs foldats 
chacun à fon rang parmi les Tribus 
du Peuple Romain: & chacun avoit 
fous foi dix Centurions ou Cente- 
niers, c’eft-à-dire Capitaines de cent 
hommes. 

Les Confuls commandoient l’Ar- 
mée en Chef & ne reconnoifloient 
perfonne au deffus d'eux. Quand les 
deux Confuls étoient enfemble, cha- 
cun commandoit en fon jour alterna- 
tivement. Ils avoient droit de chà- 
tier les foldats, mais non de la peine 
de mort, s'entend de leur propre 
mouvement : mais ils les faifoient 

foué- 
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fouéter, & même les pouvoient ven- 
dre comme Ffclaves. 

On levoit encore plus facilement Eevé+ 
la Cavalerie , que l’Infanterie ; car Cavale- 
les Cenfeurs favoient le nom desChe- ": 
valicrs Romains, & en tenoient regt- 
tre. Les uns avoient un cheval pu- 
blic entretenu, & les autres étoient 
obligés de s’en fournir eux mêmes à 
leurs dépens. 

L'Armée Romaine étoit compofée 2 
de trois fortes de foldatefque, de Lé- fures de 
gions Rowmaïnes, des Alliés, & des SE 
troupes Auxiliaires. Dans les Lé-PArmée 
gions Romaines il n’y avoit que des R°mai- 
La 1 y À q ne étois. 
Citoyens Romains. Ce fut Romulus compo- 
qui lesinftitua. LesPeuples d’Zalie"® 
que les Romains laifloient vivre en li- 
berté felon leurs loix, fournifloient 
les troupes Alliées: & quant aux 
troupes Auxiliaires, on les tiroit des 
autres Provinces foumifes à la Répu- 
blique hors de l’Æalie; mais il n’en 
cit point fait mention avant les 
Guerres Puniques.  Zonare dit feu- 
lement que durant la premiére les 
Gaulois y combattirent à la folde de 
la République; & durant la feconde, 

Les Celtibériens Peuples d’Efpagne. 


Dans 
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Dans les autres Guerres les Rois al- 
liés envoyoient le plus fouvent de la 
Cavallerie. 

Il y avoit cette diférence en- 
tre les Alliés; & les troupes Au- 
xilaires étoient le plus fouvent fou- 
doyées. Outre cela les Alliés é- 
toient divifés par Légions comme les 
Romains, & ils prétoient le Serment 
militaire. Ce fut aprés l’an 663.vers la 
fin de la Guerre contreles Mar/es, que 
le droit de Bourgeoifie Romaine fut 
donné à toute l’/a/ie par la Loi ÿ- 
lia: ainfi les Alliés furent incorpo- 
rés dans les Légions Romaines, & les 
troupes Auxiliaires fuccédérent aux 
droits & priviléges des Alliés. 

Pe la La Légion contenoit un certain 
8"? nombre de gens de Pié & de Cavalle- 
men tic. Romulus là compofa de mille 
toit d- hommes de pié, & de trois cens che- 
qiée,& vaux. On augmenta l’Infanterie peu 
of- àpcuen diverstems. Sous les der- 
“5. niers Rois elle étoit de trois mille 
hommes. Les premiers Confuls f- 
rent la Légion de quatre mille hom- 
mes d'Infanterie, & 300. Chevaux. 
Dans la premiére Guerre Panique on 


la fit de cinq mille hommes. Et F 
n 
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fin Scipion l Africain la fit de fix mil- 
le hommes. ; 

IL y avoit fix Tribuns dans chaque 
Légion, chacun des quels la com- 
mandoit tour à tour. Elle étoit di- 
vifée en dix Cohortes, fortes d’envi- 
ron 600. hommes. Chaque Cohor- 
te étoit divifée en trois Maripules ou 
Bataillons ; les Hafati & Principes de 
200. hommes chacun ou environ ; 
celui des Triariens étoit toujours de 
60. hommes ; & les 140. reftans é- 
toient les J’ejites. Mais cela n’étoit 
pas ainfi à la rigueur : Car la premié- 
re Cohorte appellée Prétorienne, qui 
avoit la Garde de l’Aigle, enfeigne 
principale de la Légion, contenoit 
110$. hommes pris des 4. Clafles, 
Velites, Haflats, Princes & Triariens, 
avec 132. Chevaliers ou Cuiraffers. 

Les neuf autres Cohortes étoient 
chacune de ff. Piétons & de 66. 
Chevaux. 

Avant les guerres Puniques ou Car- Nombre 
taginoifes les Romains entretenoient Re 
ordinairement quatre Légions, deux troupes 

ep RENE qu’a- 
pour chaque Conful. Mais dès la fe- hier 
conde guerre Cartaginoife le nombrelesRe- 
des Légions étoit accrü jufqu’à vingt 
cinq, 
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cinq. Ily en avoit trente durant les 
guerres Civiles entre Marius & Syl- 
da, & 40. durant celles entre Ÿ#/e 
Céfar & Pompée. A la bataille de 
Modéne entre Augufle & Marc Antoi- 
#e il y en avoit cinquante. 

Enfin l’Æale étoit fi fertile en 
gens de guerre, que l’an 28. L. Æw:- 
bus Pappus & C. Attilins Regulus é- 
tant Confuls, les Rowains avoient 
800.mille hommesfousles armes pris 
de l’/alie {eule, comme Eurrope & 
Orufe le rapportent après Fabius Pi- 
éor qui vivoit alors; & l’on auroit 
peine à le croire, fi Pline & Polybe 
ne le confirmoient, aflurant qu’il y 
avoit alors 700. mille hommes d’In- 

fanterie & 80. mille de Cavallerie. 
Com Chaque Compagnie étoit divifce 
ment En quatre Efcouädes, Velites, Ha- 
a fati, Principes & Triarii. Les plus 
gnie jeunes Soldats s’appelloient Ve/ifes: 
divifée, C’étoient eux qui attaquoient les En- 
nemis, & qui commençoient l’efcar- 
mouche appellée J’eliratio ; à caufe 
dequoi ils étoient armés à la legére 
de frondes, d’arcs, & de fléches. 
Ces foldats étoient les moins eftimés; 
& peut-être de 7’elites avons js 
at 
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fait Bélitres. Les Æaffati foutenoient 
en lançant le javelot, ha/fa ; ils en 
portoient fept ; & ceux-ci étoient 
foutenus par les Principes , ainfi ap- 
pellés, parce que d’abord, 5x prin- 
cipio, ils frapoient de l'épée, n'ayant 
ni fléches ni javelots. Enfin les Vé- 
terans, Triarii , combattoient avec 
l'épée & le javelot, & outre cela 
étoient couverts de leurs boucliers. 

Les Soldats n'eurent d’abord que Defa 
du froment pour folde. Mais l'an ge sor 
348. un peu avant l’Incendie de Ro- dars 
me par les Gaulois, la République ciers. 
commença à donner à chaque foldat 
deux oboles outrois affes par jours à 
quoi on n’ajouta ni diminua rien du 
tems même que la République étoit 
plus floriflante, jufqu’à ce que Y#/e 
Céfar accorda fix afles par jour à 
chaque fantaflin ; & cette paye fut 
accrüé jufquà dix affes ou un denier 
d'argent par jour à chacun par l’'Em- 
pereur Æugufle , & par d’autres juf- 
qu’à 15. ou 20. afles. ’e/pafien l’ac- 
crût jufqu’à 25. afles. Enfin Doi- 
tien leur donna deux écus d’or par 
mois. On donnoit le double aux 
Centeniers & à leurs Lieutenans ow 


Ai- 
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Aides, Optiones, & le triple aux 
Chevaliers, dont la paye étoit d’une 
dragme d'argent par jour. Mais les 
Tribuns & Préfets avoient le triple 
de la paye des Centeniers. 
Difi- Quant à la diftribution du fro- 
buion ent > les fantaflins tant Romains 
Are . , “ae 
“4 qu’Alliés avoient en un certain jour 
Muni- du mois les deux tiers d’une medim- 
ae nc Aftique ; favoir quatre boifleaux 
ycne. . , .… 
Romains appelés #odii. Les Che- 
valicrs Romains avoient chacun deux 
medimnes pour eux & leurs Goujats 
calones ; & fept medimnes d’orge 
pour la nourriture de leurs chevaux ; 
mais les Cavaliers Alliés en avoient 
un quart de moins. Outre le blé, on 
donnoit aufi aux Soldats du fel, des 
légumes, & de la chair de porc ; 
mais le Quefteur ou T'réforier dimi- 
nuoit quelque chofe de leur paye 
pour leurs habits & leurs armes. 
peines Les peines & châtimens des Gens 
leurin- de guerre étoient diférentes de cel- 
fiscoit. les des Citoyens: car il étoit défen- 
du dans Rome de battre de verges un 
Citoyen, ni de le frapper de la ha- 
che, c’eft-à-dire de le faire mourir. 
Mais à la guerre l’un & l’autre étoit 


per- 
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permis aux Chefs qui inventérent di. 
verfes fortes de peines, diférentes 
felon le manquement des Soldats , 
pour les contenir d'autant mieux 
dans le devoir; & mêmes ils tà- 
choient de les encourager à mieux 
faire par des peines plus humiliantes 
qu'affiétives pour les fautes légéres ; 
comme par exemple, en les privant 
de leur paye pour un tems, en leur 
Ôtant le javelot, en les banniffant 
du Camp, en les faifant changer de 
place à leur tente, en les faifant hi- 
verner hors des Villes, en leur faifant 
prendre leurs repas debout, en leur 
faifant ouvrir des foflés, en ôtant 
leurs ceintures, en leur faifant man- 
ger de LORS au lieu de froment, & 
même en les faifant battre jufqu’à 
l'effufion de fang. Les châtimens 
pour les fautes de conféquence 
étoient de les frapper de verges ou 
de bâtons, de leur faire trancher la 
tête, ferire fecuri,de les décimer, & 
de les crucifier. 

Comme les récompenfes ne font Reeom- 
pas moins efficaces que les châtimens hard 
pour animer les Soldats à faire leurieu 
devoir, les Romains en avoient in-°2#0it 

ven- 


670 Rome Ancienne. L.II. Cr. I. 
venté de diverfes fortes. Outre qu'ils 
parvenoient par degrés à être Capi- 
taines & Tribuns, & que c’étoit aufli 
la gratification de ceux qui s’étoient 
diftingués par quelque aétion de bra= 
voure extraordinaire, on leur au 
gmentoit aufh leur paye, on leur 
diftribuoit la proie ou le butin qu’ils 
avoient fait fur les Ennemis. Les 
Généraux après le gain d’une batail= 
le donnoient aux plus braves des col- 
liers ,forques, des bracelets, arwille, 
des harnois, 44, des javelots fim- 
ples, balle pure ; des Couronnes ; 
& autres marques d’honneur. Ceux 
ui avoient le plus contribué à la Vi- 
La avoient des couronnes de Zau- 
zier. Celui qui étoit le premier mon: 
té fur une muraille ennemie avoit 
une couronne ##rale terminée pa 
des creneaux. Celui qui avoit fait 
lever le fége d’une Place avoit une 
couronne o/dronale. Celui qui étoit 
entré le premier dans le Camp enne- 
mi avoit une couronne appellée ca- 
firenfis. Celui qui avoit confervé la 
vie à un Citoyen en tuant fon ad- 
verfaire remportoit une couronne 
Civique, Qui avoit le pe 
ans 
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Vallaris & Ca tren lis, 
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dans un vaiffeau ennemi avoit une 
couronne Navale. La matiére de ces 
Couronnes étoit le plus fouvent d’or, 
Mais la couronne Oéfdionake étoit une 
herbe qu’on appelloit S'amer, dent 
de chien, ou chien-dent. La cou- 
TOnne Civique étoit d’abord de Chg. 
7e, & celui qui l’avoit gagnée avoit 
Encore cet avantage, que lui, fon pé- 
rc, & fon ayeul, s'ils étoient EnCo- 
IE engagés à l'Armée, … Étoient 
€Xempts des fonétions Militaires à 
excepté du combat, & qu’ils avoient 
place aux Jeux & Spectacles pro- 
che des Sénateurs. 
Les Chefs des Armées Romaines Des 

ouvoient fe réduire à trois Clañes, Fref de 
Fr Généraux, les Lieutenans Gé- &pre- 
néraux, & lesOficiers appellés T'ri- neue de 
bunsou Colonels, quifaifoient les deux General. 
autres Claffes. Le Général qui avoit le 
Commandement fur toute l'Armée é- 
toit le Confulou Préteur,qu’on appel- 
loit perator, comme il a été dit ci- 
deffüs,quandilavoit rem porté quelque 
Vantage confidérable fur les Ennemis. 

dant aux Lieutenans Généraux Licute- 


appelés Legati, ils étoient élûs tan- ÉLine 


tôt par le Chef de l’Armée, & tan- aux, 
Tom. LIL, Hh tôt?“ 
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ombre, L€Ur nombre n’étoit pas réglé. Mais 
ge leurs il y en avoit ordinairement deux ; 
ne quelquefois trois ; & rarement plus 
e quatre, pris des Confulaires ou des 
Préteurs. Ils commandoient uneaïle 

del’ Armée, & l'Armée mêmeenlab- 

fence du Conful. Ilsconnoifloient ju- 
ridiquement des différents particu- 
liers,prétoient main forteauxProcon- 

fuls & Gouverneurs de Provinces, &c. 

pesrri- À l'égard des T'ribunsou Colonels, 
Sant c'étoient les Rois & puis les Confuls 
étion, qui lesélifoient. Maislan 363.ilyeût 
une Loi qui permit au Peuple d’en 

créer fix, & une autre l’an 444. qui 

leur en attribua feize; & peu après la 
Guerre contre Per/ee il fut permis au 
Peuple par un Arrêt du Sénat d’en 

créer douze au Comice, & tout au- 

tant aux Confuls. Enfin au tems de 

Céfar & de Pompée les Légions étant 
devenuës perpétuelles , les Procon- 

fuls les élifoient chacun dans fa Pro- 

Marque Vince. La Marque de leur autorité 
deleur étoit l'anneau d’or au tems de laRé- 
“,& publique; Mais fous les Empereurs 
les c’étoit ce qu'on nommoit le Zaïicla- 
&ions. vu, pour ceux qui étoient de mx 

re 
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dre des Chevaliers, ou l'Ærgufum- 
clavium, s'ils étoient de famille PJé- 
béjenne. La Charge des Tribuns 
étoit d'adminiftrer la juftice aux Sol 
dats, de donner le mot au Corps de 
Garde, d’avoir foin des Veilles, Mu- 
nitions, &c. & enfin de comman- 
der la Légion tour à tour. Les Pré- 
fets étoient pour la Cavalerie ce que 
les Tribuns étoient pour l’Infante- 
rie. Les Préfets conduifoient tour 
à tour une aile de Cavalerie de 300. 
hommes, de même que les Tribuns 
Commandoient la Légion l’un après 
l'autre. Le Zribunus Celerum étoit leur 
Chef. Les Colonels des Alliés ne s’ap- 
pelloient pas Tribuns, mais Préfets. 

Pour ce qui eft des Centeniers, les bes 
Tribuns les choififloient | chacun Cente- 
dans fon propre Manipule ou Batail- 
lon, Triariens, Princes, & Haflars. 
Ordinairement le plus vieux foldat 
de chaque Corps parvenoit à en avoir 
le céminandemiit & à en étre le 
Centenier. Et comme il y en avoit 
deux dans chaque Manipule, il y 
avoit foixante Centeniers dans une 
Légion, fix par Cohorte. Ceux de 
la premiére Cohorte avoient le pas 

Hh 2 {ur 


Dés 
Lieute- 
nans & 
Enfei- 
gnes. 
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fur tous, & ainfi de fuite; & ceux 
qui étoient à la droite, appellés Prs- 
mipili, précédoient ceux qui étoient 
à la gauche. LesSoldats prenoient 
le nom de la Cohorte de laquelle 1ls 
étoient. Ainfi les Triari Quinti 
étoient de la cinquiême Cohorte ; 
les Haftati Noni, de la neuvième 
Cohorte; &c. Les Décurions étoient 
pour la Cavalerie ce que les Cente- 
niers étoient pour l’Infanterie. Il y 
en avoit 3. fous chaque Préfet. Ils 
commandoient tour à tour une Com- 
pagnie de Cavalerie appellée 7wr- 
ma, qui étoit de 30. Maîtres, com- 
me les Centeniers ou Centurions 
conduifoient les Cohortes tour à 
tour. 

Les Lieutenans des Centeniers 
s'appelloient Acex/i du tems que lés 
Tribuns les créoient. Mais les Cen- 
teniers ayant obtenu le droit de les 
choifir Chacun parmi les foldats de 
fon Manipule ou Bataillon, on les ap- 
pellaOptiones ,ab optando. \s avoient 
fous eux les Décurions qui faifoient 
l'office de Sergens. Les Enfeignes 


qu’on appelloit Signiferi, Aquilifert, 


V'exilliferi, n'’étoient pas Officiers , 
mais fimples Soldats. Quand 
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Quand les Romains mettoient leur Lit TS 
rmée en Bataille, ils la divifoient Ro- 
ne É Le mains 
en deux ou trois Corps, qu’ils appel- Le 
loient Cornua. Chaque Corps, qu’on geoient 
appelloit aufi Ares, étoit divifé en 


: Armées 
trois lignes féparées par un efpace af- en Or- 


fés large, ayant la Cavalerie aux ailes. EPA 
Sur la premiére ligne on mettoit les 
oldats appellés Æ2ffari > divifés en 

dix Manipules où Bataillons pour 
chaque Légion. La feconde ligne 
étoit des Principes, & la troifiême , 
des riarii, chacun divifé en dix Ma- 
nipules pour chaque Lépion. Ees 
Welites n’avoient point de rang, mais 
étoient pêle-méle > Comme nous 
avons dit, devant la premiére ligne 
pour efcarmoucher. A l'égard des 
troupes des Alliés que les Romains 
avoient dans leurs Armées, ils obfer- 
voient toujours de les poiter fur les 
ailes foit de toute l'Armée foit dcs 
Légions.  Ainfi fuppofé qu’un Chef 
eût quatre Légions, deux Rowaines 
& deux des Alliés, les deux Romai- 
#es Étoient au milieu > & les deux des 
Alliés aux cotés, armés de même & 
rangés en bataille. Ils en ufoient ain- 
fi, parce que comme les Alliés leurs 


3  étoicnt. 
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étoient égaux En Infanterie,& avoient 
Je double de Cavalerie , äl étoit à 
craindre qu'étant unis ils n’entre- 
priffent quelque chofe contre le bien 
de la République. Le Général avoit 
fon pofte au milieu dans la ligne des 
Triariens, & fes Lieutenans dans la 
même ligne, entre les Légions Ro- 
maines & celles des Alliez, chacun 
avec un gros d'Infanterie tiré des 
Manipules de chaque Cohorte; & 
on appelloit ces derniers Soldats .47- 
leéti & Succenturiones. 
. La Cavallerie couvroit les deux 
ailes. À la droite il y avoit un ge 
de toute la Cavallerie Romaine divi- 
fée par Compagnies. Ordinairement 
clle étoit de fo0. Chevaux divifés en 
20. Compagnies appellées Twrwe , de 
trente hommes chacune. Le tout 
étoit couvert d’un autre gros, ou 
Efcadron de 8. Compagnies des Al- 
liez. À la gauche étoit le refte de 
la Cavallerie des Alliez, divifé en 20. 
Compagnies pour l’ordinaire. 
Des Es Au lieu d'Enfeignes & Etendarts 
iignes Jes Romains avoient des Aigles, 
darts. Loups, Minotaures, felon J’egece, 
& même des Chevaux & FRE * 
k e 
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{lon Pline.  L’Aigle étoit le Signe 
le plus honorable, & la marque de 
la Légion; il étoit d’or, & on le 
portoit à la pointe d'une demi pi- 
que; les Triaires de la premiére Co- 
hoïte en avoient la garde. Les Al- 
liez n’en avoient point, ni les autres 
Manipules ou Bataillons: mais ceux- 
€l avoient des perches, dont le bout 
d’enhaut avoit plufieurs traverfes .. 
comme aux Croix Patriarchales, & 
des boules entre deux, le tout ter- 
miné d’une main avec les doigts 
étendus enpointe. Les Images des 
Dieux & des Chefs de l'Armée 
étoient gravés fur ces bâtons 3 & 
les Empereurs y ajoutérent d’autres 
fignes, tels que l'Eléfant, le Sphinx. 
& le Dragon. Yale Céfar donna pour 
figne un Éléfant à la cinquiême Lé- 
Sion, qui avoit rompu dans une Ba- 
taille l'avant-garde des Ennemis, for. 
tifiée de nombre de ces animaux. Le: 
Dragon étoit l'Enfeigne des Daces: 
& des Perfes qui furent vaincus par 
Trojan & par Aurélien. Les Eten-- 
darts des Chevaliers, que Zegece ap- 
pelle Fammule , étoient de petite: 
drapcaux quarrés, fur les quels pa-- 

h:'$ roi-- 
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roifloient peints en lettres d’or les 

noms des Empereurs & des Chefs de 

l'Armée. On trouvera les figures des 

Signes Militaires dans la Ca/rameta- 

tion de Guillaume du Choul, & dansle 

Cabinet Romain de M,. le Chevalier 

de la Chaufle rapporté au Towe X. 

des Antiqwitez Romaines de Grævius. 

Des At Les Armes étoient diférentes {c- 

fenfives lon la qualité des Soldats. Les 7’é- 

& de. dites avoient une épée à l’'Efpagnole, 

tant de auf Courte qu’un poignard, ou lon- 

ue gue de deux piés; une pique & un 

de la cu ou bouclier à trois pointes, ap- 
Cavale- Z ù 

ie.  pellé parma où peëa, avec un Caf- 

que de cuir ou de peau appellé Galea. 

Les Haflats , Princes, & Triaires, 

avoient un écu large de deux piés & 

demi, & long de 4; une épée à l'E- 

fpagnole ; un Cafque d’airain, ap- 

pellé caffis, avec la crête; des bot- 

tines, appellées ocree ; un cuiraffle 

de lames d’airain ou de chaines, en 

forme d’écaille, Zorica. Les; Haflats 

avoient de plus chacun fept dards , 

balle : & les Princes & Triaires, cha- 

cun deux demi piques, pila duo 3 

lune de trois coudées, avec une lon- 

gue pointe cramponée; l’autre plus 


| 
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petite, comme un épieu de chafñle. 

La Cavallerie avoit pour armes of- 
fenfives une javeline, & une épée; 
& pour fe défendre des Ennemis 
elle avoit une Cuirafle, un Cafque, 
& un Ecu arrondi en forme de demi 
Cylindre. 

Les Armes ou Uftenciles extraor- Des U- 
dinaires étoient une chaine, une our 
fcie, une corbeille, une faux ; Un 
pot, une broche, &c. 

Finiflons par cette remarque de 

Pegece. Les Armes font de deux for- 
tes, offenfives & défenfives: AT , 
dit-il, ant duplicia , ad petendum , 
É ad tegendam , illa propia tela; les 
premiéres s’appelloient des traits, & 
celles-ci proprement 4#»4. En voici 
ha raïfon, quia ex bumeris Jeu armis 
pendebant, ut gladius 3 Clypeus ; par- 
ce qu’elles font attachées aux épaules 
appellées #r#a en Latin. 

[Il y avoit diférentes fortes de bou- 
cliers, tels que le fcurum ovatum vel 
longum , ES aliquando lumbricatum, à 
teplis. On verra la figure de tou- 
tes ces Armes dans le Difcours de l+ 
Callrametation des Romains de Guil- 
khume du Choul. 

Hh 6 Le 
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Com Le Camp des Romains retenoit 
een Ie prefque la même difpofition que l’af- 
P nn à 
des Ro- fiéte des Légions rangées en batail- 
malins LS A Q 
était ERA CAT ADrés S'ELTE Fit du champ 
difpofé. à l'avantage pour le fourrage, & 
pour ne pas manquer d’eau, on dref- 
foit d’abord le pavillon du Conful ou 
du Général, appellé le Prétoire, fur 
un efpace quarré de cent piés de cha- 
que côté; & fur une ligne entre Ice 
Prétoire & le logement des Soldats 
étoient les tentes des 7ribuns, & de 
leurs bagages à la tête des files de 
chaque Légion, divifées en fes Ba- 
taillons où Manipules de Triaires 
Princes, & Haffats, y ayant entr’eux 
plufieurs Ruës droites tirées au cor- 
deau, & d’autres de traverfe pour la 
communication commune de la Ca- 
vallerie & de l’Infanterie ,. en forte 
que chaque foldat en voyant l’'Eten- 
dart du Général, fçavoit trouver fa- 
cilement fon quartier, fachant de 
quel Bataillon ou Manipule il étoit. 
Le Queftoire ou Marché étoit au 
milieu, & tout le Camp étoit en- 
touré d’un bon foffé, & fortifié 
d’une paliffade épaifle, munie de bon- 
nes fentinelles pour faire la garde F 
c 


[4 
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fe défendre des furprifes de l’enne-. 
mi. On en verrala defcription tout 
au long dans Polybe au 77. Livre de 
Jon Hifloire, & dans la Cafframeta- 
tion de Guillaume duChoul,. où il a 
inféré de belles figures pour faire 
comprendre les chofes plus facile- 
ment. On verra aufh dans Jufte Lip- 
fe de Militia Y Armée Romaine en ba- 
taille, compofée de quatre Légions. 

Les Romains pour réveiller le 1nfru- 
courage de leurs Soldats ne fe fer- Re 
voient point de tambours, quoi qu'ils fe fer- 
fuflent en ufage chez les Nations ou 
Barbares : mais ils fe fervoient de animer 
trompettes qui étoient de plufieurs &55°k 
fortes; car celles qui étoient longues 
en forme de canals’appelloient 74e; 
quafi tubo: vel canalis ; celles qui é- 
toient courbées en cercles s’appel- 
loient Zitui, & ce font les Clairons 
ou Cors de chafle; & les Cornets de 
boeuf, dont fe fervoient les Bergers.,. 
qui étoient d’airain chez les Romains, 
S'appelloient Buccine où Cornua. Le 

ruit que ces Inftrumens faifoient 
S'appelloit clangor Buccinarum; & le 
cri des Soldats allans au combat C/4/- 


Jficum. 
Hh 7 Ce: 
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Com Ce que les Romains appelloient 
binil une Armée étoit compofé de quatre 
detrou- Légions de fix mille hommes de pié 
EP chacune, & dont la folde montoit 
quélés | par mois à 108. mille écus, fans 
mains Compter la Cavallerie. Par là on 
appel peut juger du biende Marcus Craffus, 
ue Ar- qui difoit que pour être homme du 
me. premier rang dans la République, 

on devoit entretenir une Armée de 


fes revenus. 


CHAPITRE II. 


Des Triomphes. 
Du LE: Chef de l'Armée avoit fa ré- 
Es compenfe de la Viétoire qu’il 


avoit gagnée, & c’étoit d'ordinaire 
le gouvernement de la Province par 
Jui foumife. Mais la plus belle mar- 
que d’honneur que le Sénat lui püût 
accorder pour prix de fa Viétoire 

. étoit le Triomphe. 
Tue du Ce mot vient du Grec Eesaut@, 
paie, qui eft un des noms de Bacchus; car 
he&  C’eft lui qui le premier inventa cette 
fon pre- Pompe ou Cavalcade en Gréce apres 


Auteur, a 
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fa conquête des Zndes, felon Pline & 
Diodore. De là vient, au raport de 
l’arron , que les Soldats répétoient 
fouvent durant la marche # Trium- 
pbe. 

Le premier Autéur du 7riomphe Son pre» 

chez les Romains fut Romulus, lequel 
ayant de fa main tué Zcror Roi des chésles 
Ceminois ; attacha les Armes du Roi n°. 
vaincu à une branche d’arbre com- 
me un Trophée, felon P/urarque, 
& la porta lui-même au Capitole étant 
couronné de Laurier. Tarquin l An- 
cien ajouta à cette pompe le Char, & 
les autres ornemens qu’on accrût à 
mefure que la République s’aggran- 
dit. 

Il yavoit deux fortesde Triomphes, Deux. 
le grand &le petit. Legrand Triom- Triom- 
phe étoit terreftre, fi [a bataille s’é- Phe: 
toit donnée fur terre; ou naval, fi 
elle s’étoit donnée fur mer. On 
triomphoit dans Rome ou au Mont 
Alban. C. Duillius ayant vaincu les 
Certaginois dans un combat naval l’an 
de Rome 493. eût le premier Triom- 

he naval. Papirius Mafo ayant dé- 

ait les Cor/es l'an 322, quoi qu’avec 
perte d’un grand nombre des cos 


688 Rome ANCIENNE. L.I. Cu IF. 


le Triomphe lui fut accordé, mais 
au Mont #ban, le Sénat n'ayant pas 
jugé à propos de le lui permettre 
dans la Ville. Et Pofhumius Tubero 
ayant mis les Sabins en fuite l'an 2fo.. 
eut le premier lhonneur du petit 
Triomphe, qu’on appelloit Ovarior; 
parce que.felon Plutarque, on y facri- 
fioit une brebis, qu’on appelle Ovs en 
Latin, au lieu qu’au-grand Triomphe 

le facrifice étoit d’un taureau. 
Enquels Pour obtenir le grand Triomphe, 
D eut il falloit être Dictateur, Conful, où 
on Préteur ;. autrement le vainqueur 
oupetit N'aVoit que le petit Triomphe, com- 
Triom- me aufh quand il n’avoit pas rempor- 
Fe té une Viétoire complette, ou d’un, 
Ennemi légitime, mais contre des 
Efclaves revoltés, ou-contre des Pi- 
rates; ou quand la fuite des Enne- 
mis faifoit paffer le combat pour une 
déroute plutôt que pour une Victoire. 
Defai- Au grand Triomphe , le Triom-. 
pion & phant paroifloit revétu d’une longue 
lamar- Robe de Sénateur, couronné de lau- 
ed rier,. & tiré. dans un Char au bruit. 
ghe. des trompettes. Mais à l’Ovañion,. 
le Triomphant, Ovans, n’étoit cou- 
ronné que de myrte , & marchoit à. 
PIC» 
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pié, felon Plutarque & Dénis À Hali- 
carmaffe ; ou alloit à cheval, felon 
Dion, précédé d'un concert de flu- 
tes, & fuivi des Sénateurs à pié. Pof- 
buime Tubero fut le premier qui recût 
dans Rome l'honneur du petit Triom- 
phe,aprèsavoirdéfaitles Sabins. Mar- 
cellus reçût le même honneur à fon 
rétour de la Sicile, & Augufle triom- 

pha deux fois de la même maniére. 
La Marche du Triomphe étoit fort 
magnifique. Elle commençoit parles 
Liéteurs. Enfuitevenoient Îles Joueurs 
de flutes,nommés Tibicines; puis les 
Joueurs de cor, cornicines, &c. Puis 
on voyoit pafler les taureaux qu’on 
devoit immoler en Sacrifice , parés 
de rubans & de feftons de fleur , avec 
les cornes dorées. Après paroifloient 
les dépouilles gagnées fur les Enne- 
mis, les Enfeignes, Etendarts & Si- 
nes Militaires , les Armes, Vafes, Or 
& Argent monnoyé & en mañe ou 
lingots, les Titres des Nations vain- 
cués ,les Images des Villes prifes, en- 
fin lesChefs Ennemis prifonniers, & 
mêmes leurs Rois & Princes chargés 
de chaines ;en dernier lieu le Chef où 
Empereur Viétorieux dans fonChar de 
Triom- 
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Triomphe, fait comme un tonneau 
défoncé, mais orné de peintures & 
fculptures, couronné de Laurier, dont 
il tenoit un rameau à la main. Son 
Char étoit fouvent tiré par quatre 
chevaux blancs attelés de front, 
quelque fois par desEléfans, &c mé- 
me par des Lions. Derriére l'Em- 
pereur venoient les Enfans, Parens, 
& Alliés; & enfin fon Armée ou une 
partie, qui défiloient , la Cavallerie, 
turmatim, c’eft-à-dire par efcadrons , 
& l’Infanterie, #anipwlatim, ou par 
bataillons. 

La fuite de ces Triomphes étoit 
quelque fois fi grande , qu’on y em- 
ployoit plufieurs tournées, comme 
il arriva à ceux de 7. Quintius Flami- 
nius, de Jule Céfar, & d’Augujie. 

Pline rapporte que les premiers qui 
triomphérent dans Rome avoient un : 
anneau de fer au doigt, & qu’à la 
mode des To/cans un Efclave qui étoit 
derriére eux, leur tenoit une couron- 
ne d’or fur la tête. 

pivers  Rormulus fut le premier qui triom- 
Rois & pha à Rome d’Acron Roi des Ceninois. 
musquiZfius & Tarquin F Ancien triom- 
ont  phérent aufi. Le Conful Publicola 
és ies triom=- 4 
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triompha le premier après que lesphé, & 
. ? AP 4 4 . la de- 
Rois eurent été chaflés. Camille fut benfe 
le premier qui triompha dans unprodi- 
: \ “es ere A gieufe 
chariot à deux rouës tiré par une #en 
quadrige | ou quatre chevaux atte- one 
lés de front. Il y en eût qui au lieukera. 
de chevaux fe firent tirer par des tau- 
reaux blancs; & d’autres qui fe fer- 
virent d’Eléfans, comme fit Pompée 
à fon retour d’ Afrique, & Fule Céfar 
qui monta de nuit au Capitole à la lu- 
miére des flambéaux portés par 40. 
Eléfans. _#urélien triompha dans un 
chariot tiré par deux Cerfs. Probus 


fut le dernier Empereur Romain qui 
triompha. De 312. Triomphes que 
l’on compte depuis Romwlus jufqu’à 
Æugufle, 1 s’en trouve deux, dont 
lun valoit 13. millions 400. mille li- 
vres, & l’autre montoit à 36. mil- 
lions de livres. Pour bien connot- 
tre les T'riomphes en détail, voyez 
le troifiême Enrretien fur les Vies €ÿ 
Ouvrages des Peintres deFélibien dans 
la Vie de Polidore. ; 
1] faut remarquer que les Anciens 
n'avoient point d’étrier pour monter 
à Cheval, & que les Chefs & grands 
Seigneurs avoient toujours auprès 


d'eux 


ÆCe que 
c’étoit 
que la 
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d’eux un Palefrenier qui les aidoit à 


monter & à defcendre, & même 
leur portoit une efpéce de degré, 
que les Grecs appelloient érxboAsG. 


CHAPITRE lIIl. 


Des Préfets du Prétoire, & de la 
Coborte Prétorienne. 


A Cohorte Prétorienne ne fai- 
foit pas partie d’aucune Légion, 


Cohorte mais c’étoit comme une de nos 


Preto- 
tienne, 


Préfet 
du Pré- 
toire, 


Compagnies d'ordonnances, & elle 
fervoit de Garde au Préteur Géné- 
ral. Mais les Guerres Civiles en f- 
rent augmenter le nombre. Æugufle 
en avoit jufqu’à neuf, & fes Succef- 
feurs n’eurent point d’autre garde. 
Ces Cohortes affermirent les Empe- 
reurs dans leur nouvel établiffement. 
Mais à la fin ç’en fut la ruine: car 
ils les élifoient & tuoient à leur fan- 
taifie. Cela fut caufe que le Grand 
Conftantin les abolit, après avoir dé- 
fait le Tyran Maxence. 

Angufie inftitua la charge de Pré- 


fet du Prétoire par le confeil de Afe- 
Ces 


DES PREFETSDUPRETOIRE, Êtc.So7 
cenas. A] le tira de l'Ordre Equeftre par qui 


ou des Chevaliers, & lui donna le Riu 
commandement des Cohortes Préto- étoitie 
riennes, qui étoient alors au nombre gae. 
de trois difperfées dans la Ville fans hotes 
Camp. Mais Séjan Préfet du Pré- shia c28$ 
toire fous Zibére leur en fit un entre ; 
les Portes Nomentane & Tiburtine , 
dont on voit encore les murailles , 
où il les raffembla, & augmenta leur 
nombre fous prétexte de les éloigner x 
du luxe & de la molleffe de la Ville. 
Il leur faifoit obferver une difcipline 
exaéte, mais à deflein de s’en préva- 
loir pour fon entreprife, qui étoit de 
s'emparer de l’Empire, après avoir 
empoifonné le jeune Dru/us fils uni- 
que & préfomptif héritier de Tibére. 
Cette Charge devint en peu decom- 
tems la féconde de l’Empire, & un Piencer- 
degré pour y monter. Ainfi il negede- 
faut pas s'étonner des titres d’hon- ne. 
neur que les Ecrivains du tems don- rable. ” 
nent au Préfet du Prétoire , qu'ils 
appellent un Prince fans fceptre, & 
un Roi fans pourpre , comme s'ils 
avoient la puiflance Royale fans en 
orter les marques. 
Le Préfet du Prétoire portoit le Four 
Tom. III, li poi-dune, 
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a poignard de l'Empereur, comme le 

de. Connétable porte l’épée du Roi aux 

grandes cérémonies. Il confirmoit 

les Gouverneurs de Provinces, con- 

noifloit par appellation de leurs jugce- 

mens,& des malverfations desOfficiers 

de juftice, police, & finance. Enfin 

Pomponius dit que fa puiffance étoit 

égale à celle de l’ancien Diétateur, 

& dit Tribunus celerum. Er comme 

il étoit aufli Sur-intendant des finan- 

ces, il réünifloit en fa perfonne les 

trois prémiéres Charges de l'Etat , 

Connétable , Chancelier , & grand 

Tréforier de l'Epargne |, de même 

que notre Ancien Maire du Palais, 

ou le grand Vifir parmi les Turcs. 

De là vient qu’on l’appelloit parent 

de l'Empereur, de même qu’on don- 

ne le titre de Nourriflier du Grand 
Seigneur au Grand Vifir. 

Da Augufle fit un Préfet du Prétoire 

nombre à Ja perfuafion de Afecenas, qui lui 

fn & confeilla peu après de lui donner un 

qui Collégue, afin qu'une charge fi im- 

eux portante étant partagée ne fut pas fi 

awr dangereufe qu'entre les mains d’un 

toirde feul: ce fut dans le tems que Zére 

eee, Le retira à Rhodes.  Tibére eût É 

eux 
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deux Préfets du Prétoire jufqu’à ce 
qu’il les reünit en la perfonne de $c- 
Jan. Caligula eût auffi deux Préfets. 
Il y en avoit deux auñi fous l'Empi- 
re de Claude, L. Geta & L. Crifpin, 
les quels ayant été éloignés par les 
artifices d’Ægrippine, il ft revétir de 
leur charge & autorité Purrhus Afra- 
#ius, qui fut feul Préfet du Prétoire 
{ous Claude & fous Néron s & eût 
pour Succefleurs deux Préfets, Fen- 
mins Rufus & Sophonius Tigellinus. 

Galba n’eût qu'unPréfet, Corneil- 
le Lacon, dont il diminua fort l’au- 
torité. Sous Y’c/pafien , {on fils T;- 
fus EXCrCca la Préfecture du Prétoi- 
re, qui jufqu’alors n’avoit été donnés 
qu'à des Chevaliers, fi nous en 
croyons Swétone. Mais c’eft à quoi 
Tacite cit contraire, puis qu'il affure 
que Aretimus Clemens proche parent 
de Vefpafien, & Mucianus de l’ordre 
des Sénateurs, exercérent cette char- 
ge fous ces deux Princes: mais peut- 
étre n'Étoit ce que par /nterim & par 
commiflion. 

Les autres Empereurs eurent tan- 
tôt un Préfet, & tantôt deux, & 
mêmes quelque fois trois. Antonin 

RUE le 
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le pieux n’en eût qu’un pendant l'e- 
fpace de vingt ans, au quel Tatius 
Maximus fuccéda; & après fa mort 
il partagea cette charge à deux Su- 
jets, & enfin à trois, pour plus gran- 
de précaution, felon Æérodien. 
ce Alexandre Sévére ajouta un nou- 
Dignité Veau luftre à la dignité de Préfet du 
pa RER Prétoire; car il ordonna qu’en vertu 
“sde fa charge il feroit de l’ordre 
cell des Sénateurs, ne croyant pas qu'il 
pereur, fut bien féant que les Sénateurs püt- 
fent être jugés par un Magiftrat qui 
fut d’un ordre inférieur au leur , à 
ce que dit Lampride. Mais en cela 
il fit tort à l'Empire, comme le re- 
marque MF. de’Tillemont dans la Ve 
d'Alexandre Sévere ; car les Préfets 
du Prétoire étant Sénateurs, &c ayant 
par conféquent l'entrée à toutes les 
charges, ils fe trouvérent n'avoir 
plus perfonne au deflus d’eux, & ef- 
facérent bien tôt tout ce qui reftoit 
d'éclat aux Confuls & aux autres di- 
gnités de l’Ancienne Rome, ce qui 
acheva de ruïner entiérement lau- 
torité du Sénat. 
Lerr  C'étoit la coutume des Romains 
fe. de joindre enfemble l'Ordre Militai- ! 


re 
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re & la Jurifprudence. Ainfi tous les ceoit 
Officiers d’Armée étoient en même x 45 
tems Juges Civils & Criminels. Les ns 
Préfets du Prétoire avoient un Tri- & 4e * 
bunal commun, où ils avoient grand Judica- 
nombre d’Afleffleurs & Confeillers , 
qui jugeoient en leur place & en leur 
abfence , & bien fouvent fuccédoient 
à la Charge de Préfet du Prétoire, 
uand elle étoit vacante. C’eft ain- 
â que ces Illuftres Jurifconfultes, 
Papinianus, Paulus, Ulpianus, Cor- 
melius Laco, &c. parvinrent à être 
Préfets du Prétoire. Outre ces Af- 
fefleurs il y avoit ordinairement 1 fo. 
Avocats pour défendre les caufes des 
particuliers & du Fifc dans les Juge- 
mens de cet illuftre T'ribunal. 

L'Office de Préfet du Prétoire Temsde 
étoit à Vie: au moins on ne lui pou- ee 
voit donner un Succefleur à moins 
qu’il ne demandât fon congé; té- 
moin Spartien dans la Wie de l'Em- 
pereur Adrien. 

I ne faut pas confondre le Préfet 
du Prétoire avec le Préfet de la Vil- 
le de Rome, dont l'office étoit fort 
différent. Celui-ci étoit de l’ordre 
des Sénateurs , avoit le pas fur tous s 

F3. les 
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le Code Théodofien lege 9. ES ult. de 
{ndulgentiis debitorum. 

Le dernier Préfet du Prétoire en 
ftalie fut Caffiodore fous les Rois 
Gotbs,Théodoric, Athalaric, & T héo- 
dat. Voyés Notitia utriufque Imperii 
cum Notis Guidonis Panciroli, € Ta- 
cobus Gutherius de Officiis domus Au- 
gufte. 


LIVRE TROISIEME, 


DES PRETRES, PONTIFES , ET 
SACRIFICATEURS DES AN- 
CIENS ROMAINS." 


Refpedt Es Romains avoient un grand 
AS refpcét pour tout ce qui concer- 
ciens : hs 7 

Ro- noit leur Religion. Valére Ma- 
mains 


pour les Xime dit: ownia namque pofi Religio- 
choles ne ponenda femper noftra Civitas du- 
Ra. it, C9 in quibus fummaæe Majeflatis 
giont  com/pici decus voluit qua; propter non 
dubitaverunt facris imperia fervire. 
C'’eft à dire, Nos Citoyens ont tou- 

jours eftimé que la Religion de- 

voit être préférée à toutes fortes 
d'intérêts humains ,; & te 

cho- 
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chofcs ils vouloient que l’on vit luire 
le culte & fervice de la Majefté divi- 
ve; c’eft pourquoi ils n’ont jamais 
douté de faire fervir la puiffance de 
leur Empire à l'honneur des chofes 
Sacrées. Ce pañlage eft digne d’un 
Pére de l’'Eglife. Les Sentimens de 
Ciceron fur la Nature de Dieu font fi 
purs & fi dégagés de toute forte de 
fuperftition , qu’il ne lui a manqué 
que la prédication des Princes des 
Apôtres pour en faire un véritable 
Chretien. Mais le tems déterminé 
par la Providence divine n'étant pas 
encore arrivé , Rome refta encore 
long tems enfevelie dans les ténébres 
de l’Idolatrie, que la vanité de fes 
Prêtres maintint encore durant plu- 
fieurs Siécles. 

Ces Prêtres & Pontifes étoient en Des air. 
grand nombre, &c avoient des noms fentes 
différens , felon les Divinités qu’ils Prètres, 
fervoient, & les charges qu'ils exer- Re 
Goient. Ceux qui préfidoient aunombra 
Culte de tous les Dieux s’appelloient 
Pontifes ; les Prêtres de Par, Lu- 
per; ceux d’Æercule, Potitii; ceux 
des Dieux Sabins, Sodales & Titi; 
ceux de Mars, Salii; les Prétrefles 

nef de 
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de Y’effa, Veftales. ” Les Prêtres de 
Jupiter, de Mars, à de Quirin ou 
Romulus, s’appelloient Flaminii. Il 
y avoit deplus les ÆZzgures, qui de- 
vinoient par le vol des oïfeaux; les 
Ærufpices, qui prédifoient les chofes 
futures par l’Infpeétion des Entrail- 
les des Viétimes ; les Feciales, aux 
quels appartenoïit le foin de déclarer 
h guerre & de publier la paix, tels 
que le font à prélent nos Hérauts, 
dont le Chef appellé Parer Patratus 
étoit comme un de nos Rois d’Ar- 
mes; les Epxlones, qui préparoient 
les feftins Sacrés ; les Duum-viri Si- 
byllini, qui confultoient les Livres des 
Sibilles dans les nécefités publi- 
ques ; le Roë des Sacrifices | qui or- 
noit les T'emples pour les Sacrifices. 
Enfin il y avoit encore ceux qu’on 
appelloit Fratres Arvales & Curiones, 
qui facrifioient, les premiers pour le 
bien & profpérité des champs, & 
les autres pour celui des Curies du 
Peuple. 


Cap, 
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CHAPITRE PREMIER, 
Des Pontifes. 


Es Pontifes furent ainfi nom- Etymo- 
més à ponte faciendo, felon Par- 188 
ron.  Numa Pompilius en créa qua- rom, 
tre de race Patricienne, & les T'ri- nombre, 
buns Ogulniens en créérent quatre les 
autres lan 4f4. pris de familles Po- ordres, 
pulaires, outre lefquels le Diétateur 
Sylla en créa fept autres l’an 671. De 
R vient qu’il y eût deux ordres de 
Pontifes, l’un des anciens ou des 
grands Pontifes, & l’autre des nou- 
veaux ou petits Pontifes. 

I appartenoit au Collége des Pon- Droit du 
tifes de choifir ceux Qu'il vouloir golése 
pour remplir les places vacantes juf tifes 
qu'à lan 649, au quel tems par la bacs” 
Loi Domitia l'élection en fut dévo- vacan- 
Juëé au Peuple. Mais peu après lan *” 
671. ce droit fut revoqué par Sy//a. 

Il eft vrai que Titus Labienus Tribun 
du Peuple le rétablit lan 690; mais 
cela dura peu de tems, parce que les 
Empereurs s’en attribuérent l’éle- 
étion à l’exclufion de tous les autres 
prétendans. li 6 Ik 
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Dife- Il y avoit cette diférence entre les 


eue Magiftrats & les Pontifes, 1. que 
les Ma- ceux là étoient annuels, & ceux-ci 
Lu perpétuels ; 2. ceux là rendoient 
pont compte au Sénat & au Peuple Ro- 
fon. Main de leur adminiftration, & non 
Sons pas ceux-ci; 3. enfin ceux là avoient 
dr l'autorité, & la puiflance en main, 
mes & ceux-ci n’en avoient aucune. Voi- 
ci donc qu'elles étoient leurs fon- 
étions. Elles confiftoient à juger des 
diférens concernant les Lier Sa- 
crées, à s'informer des vies, & 
moeurs, & fonétions des Prêtres, les 


punir quand ils manquoient à leur 


devoir , felon la qualité du délit, 
faire de nouvelles Loix à leur volon- 


té touchant les chofes Sacrées. Ils 


n’étoient fujets à aucune punition , 
ni refponfables à perfonne, felon 
Dion Cafius Zv. 71. 

Souve Le Souverain Pontife, Pontifex 


sain Maximus | étoit le Chef des autres 
Pontife, 


fesfon- Pontifes, & il fut inftitué par Va 
étions; pour rendre réponie fur les doutes 
le famil- que le Peuple leur propoferoit tou- 
le il de- $ 1 lité des Viti des 
“x Chant la qualité des Victimes, des 
être, & jours licites à facrifier, dans quels 
en qui 


en demples, en public, ou en parti- 
cu= 
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culier. Il PAU aufi les pompes charge 


br : ‘+ à er fut enfir 
funébres ; enfeignoit à appaifer les réünie: 


Manes des défunts, expliquoit les 


prodiges caufés par le tonnerre ou au- 


trement. Le Peuple l'élifoit du: 


bord être tiré d’entre les Patrices ; 
mais dans Ja fuite les Plébéiens y 
pouvoient aufli afpirer. Après Îa 
mort du Triumvir Lépide qui étoit 
Souverain Pontife, #ugufle annexa 
cette charge à la perfonne de l’Em- 
pereur, en forte que tous fes Suc- 
cefleurs à l’Empire furent aufi Sou- 
verains Pontifes ,& mêmesles Empe- 
reurs Chretiens pareillement, parce 
qu’ils ne voulurent pas céder cette: 
place à d’autres; & ils fouffrirent 
qu’on leur en donnût le titre, quoi 
qu'ils n’en fiflent pas les fonétions. 
Mais enfin l'Empereur Gratien le re- 
fufa, & l'Empereur Théodo/e le Grand 
avant confifqué le revenu des Prêtres 
& des Pontifes Payens l’an de Grace 
388. toute cette faufle Religion 
tomba bien tôt en ruïne. 


Hi 7 CHap. 


M des Pontifes. Il devoit d’a-. 
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CHAPITRE Il. 


Des Augures. 


Pre ’ArTt d’Augurer ou de deviner 
AAA les chofes futures par le vol des 
de Par oifeaux pafla des Chaldéens aux Grecs, 
er, qui le tranfmirent aux Zo/cans, les 
quels l’enfeignérent aux Latins, & 
ceux-ci aux Romains. 
Kombre  Romulus inftitua trois Augures, 
sen un de chaque Tribu, dont lui même 
en fut un; & on croit que le Roi 
Servius Tullius Y Joignit le quatrié- 
me qui étoit Patrice de race, ainfi 
que les trois autres. Mais l'an 354. 
les Fréres Ogulriens en ajoutérent 
cinq autres pris du Peuple, dont le 
nombre fut encore augmenté jufqu’à 
celui de quinze pour l’égaler à celui 
des Pontifes par L. Sy//a l'an de Ro- 
me 671. Le plus agé précédoit les 
autres : on l’appelloit le Maitre du 
Collége. 
Droitd Le droit de les élire ne fut pas 
xs sr toujours le même; car il pafla du 
réfidoit. Collége même au Peuple fous L. Do- 
mitius Yan 649. L, Sylla le rétablit 
com- 
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comme auparavant l'an 671. 7. La 
bienus le donna derechef au Peuple 
l’an 690. Enfin #rgufle & les autres 
Empereurs s'attribuérent le droit 
d’élire les Augures quoi qu'eux mé- 
mes ne Île fuflent pas toujours. 

Leur charge & fonétion étoit deLenrs 
deviner les événemens & chofes fu- AA 
tures, bonnes & mauvaifes , par lé &leur 

E autorité, 

vol des oifeaux, ou par leur chant, 
fauts, démarches, & maniére de 
manger ; comme auffi d’expliquer les 
fonges, prodiges, oracles, & autres 
vaines obfervations, dont on amufoit 
la crédulité du Peuple; car les Ro- 
mains plus clair voyans favoient bien 
que ces chofes ne fignifient rien na- 
turellement, enforte que Ciceron, qui 
étoit Augure, dit dans fon livre de 
la Divination, qu’il s'étonnoit com- 
ment deux Augures pouvoient fe 
rencontrer fans rire. Et _4ppius Clau- 
dius Pulcher Conful étant en Sicile 
prét à donner bataille navale, & 
s'impatientant de ce que les poulets 
Sacrés, dont on prenoit l'Augure, 
ne vouloient pas manger, il les fit 
jetter en mer dans leur cage , afin 
qu’ils büffent au moins s’ils ne vou- 
loient 
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Joient pas manger; #7 biberent quan- 
do pultem effè nollent ; dit Florus & 
Valére Maxime. Us pouvoient aufli 
empécher la publication des Loix en 
difant obnwncio aux Comices, de mé- 
me que le Tribun du Peuple y met- 
toit obftacle en difant vero, je l’em- 
pêche. 


Manie [ls prenoient les Augures en cette 
dontils maniére. Après avoir fait les Sacri- 


pre- 
noient 
les Au- 
gures. 


fices deftinés à cette cérémonie, 
l’Augure montoit fur le haut d’un 
Temple, où il faifoit les divifions 
du Ciel avec la vûe, & fe les mar- 
quoit avec fon bâton courbé par un 
bout appellé /ifuuss1l fe couvroit en- 
fuite la tête, & après quelque tems 
de filence exaétement obfervé il dé- 
couvroit la tête ; & alors il prenoit 

arde aux chofes qu’il voyoit dans 
É efpaces qu’il avoit deffignées, & 
par là il décidoit les queftions qu’on 
lui avoit propofées. Voyez ÿ. B. 
Bellus S.7.de Partibus Templi Au- 
guralis. 


: HÈHAr, 
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CHaprTrRe Ill. 


Des Flamines ou Prêtres de Fupiter. 


UMA Pompilius inftitua les F/a-Fiami- 
mines | felon Dénis d'Halicar- air le 

nafe & Tite Live, & non Romus és 8e 
comme le croit Plutarque. On lesoc. 
appelloit ainfi d’une efpéce de Cha-fion, 
peau, ou plutôt de fil qui y pendoit. nombre 
Comme A prévoyoit que les Rois Kiss 
feroient fouvent à la guerre hors detes{or- ” 
la Ville, & qu’ils ne pourroient pas*** 
toujours prélider aux Sacrifices, il 
créa un Prêtre pour être aflidu au 
Culte de Ywpiter, auquel il en ajou- 
ta depuis deux autres, Fun à Mars, 
& l’autre à Quirin; & enfin douze 
autres furent créés en divers tems en 
l'honneur des autres Dieux, & tous 
ces Prêtres avoient le même nom de 
Flamines : mais ils n’étoient pas 
égaux en dignité; d’où vint la difé- 
rence entre #ajores & minores, les 
un étant Anciens, & les autres Mo- 
dernes, les uns Patrices & les autres 
Plébéiens. 

Mais celui qu’on appelloit F/awen salut 

| Dia- pialis: 
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fapréc- Dialis furpañoit les autres en auto- 


minence . / : : 
furles rité & en ornemens. Il avoit ceci 
ares, de commun avec les autres, qu’il 
droits Étoit créé aux Affemblées appellées 
m5: Comitia Tributa, & inauguré par le 
ves,fes Souverain Pontife, qui les privoit de 
frs, & leurs charges quand ils s’en ren- 
ho“ doient indignes par des crimes. Le 
quon /lamen Dialis avoit ceci de particu- 
mien lier: un Licteur, une Selle Curule 
” Royale, une Robe diftinguée. Si 
un prifonnier échappé pouvoit fe ré- 
fugier chez lui, on le mettoit en li- 
berté. Un Efclave ou Criminel qui 

fe profternoit à fes piés ne pouvoit 

être battu de verges ce jour là. El 

lui étoit permis de voir l'Armée mi- 

fe en ordre de bataille. On ajoutoit 

foi à fes fermens. Il avoit le droit 

de fe fervir de l'anneau. Mais il lui 

étoit défendu de poftuler les Magi- 
ftratures , & moins encore de les 
exercer. Il ne lui étoit pas permis 

de toucher des féves, ni du lierre, 

ni même de les nommer, felon Fe- 

fus ; Hederam 9 Fabam Flamini 
Diali neque tangere neque nominare 

fas erat. Il lui étoit défendu, felon 

le même Auteur, d’aller à ann 

€ 
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de peur qu’il ne s’éloignât de Rome, 
& que les chofes Sacrées en fouffrif- 
fent. 

Le Flamen Dialis avoit toujours 
auprès de lui un Clerc ou efpéce 
d'enfant de Choeur pour le fervir 
dans fes fonétions: on l’appelloit Ca 
millus, felon Plutarque dans la Ve 
de Numa Pompilius ; où il dit que 
Camille eft un mot T'ofcan qui figni- 
fie un miniftre des Dieux. Si l’on 
veut en favoir d'avantage, on peut 
lire Aulus Gellius Zv. XPZ. chap. 15. 

Le Flamen Dialis fat toujours fort 
honoré depuis le tems de Numa 
Pompilius jufqu’à celui de Sy/a qui 
l’abolit. Mais Æugufle en rétablit la 
charge, qui fubfifta jufqu’au tems de 
Théodo/e. 


CHAPITRE IV. 


Des Veflales. 
X JESTA, à Vi flando,ou Pefien- veña: 


do, {elon Ovide; c’eft la T'er- von 
re , laquelle 7; Jua [Fat ,& eft revétuë ce nom, 
de fleurs & d'herbes. Mais l’étimo- Re e. 
Jogietois. 
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logie de ce nom eft mieux tirée, fe- 
lon Ciceron , du Grec £55æ qui ap- 
patient au feu, dont il refte encore 
Uffion | & combuffion en notre lan- 
gue, ce qui fignifie brulure, parce 
que le feu bouleverfe tout & met 
tout en combuition. Quoi qu'il en 
foit , l’'Hiftoire ou plutôt la Fable 
nous enfeigne qui étoit /’effa.  Dio- 
dore de Sicile la fait fille de Saturne, 
& Fabius Pitlor, femme de anus. 
que Les Troyens apportérent en Jtale 
plesde le culte de /efa. Le premier Tem- 
veña  ple qui lui fut dédié par Enée même 
nu: Ve. fut à Lanavium. Son fils ÿule A/ca- 
fales  gye en bâtit un autre au Mont #4/- 
ii ban. Maison ne fçait fi ce fut Ro- 
mes & my]us fils d'une 7’effale, où Numa; 
nom- qui inftitua les /’e/fales à Rome. Dé- 
Be. js d'Aalicarnaffe dit que Numa en 
créa quatre, aux quelles Tarquin 
l'Ancien jou Servius Tullms en ajouta 
deux autres. Elles pouvoient de- 
plus avoir une novice furnumeraire ; 
ce qui fait dire à Saint Æwbroife que 
de fon tems il y en avoit prefque 
{ept. 
Droit Le droit d’élire les 7’effales appar- 
Pdre tenoit aux Rois, & enfuite au Sou- 
ftales en VE- 
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vérain Pontife ; mais il ne pouvoit qui rfi 
y recevoir que des filles de Citoyens, x 
les Ficlaves & Affranchies en étant five 
excluës. Elles ne devoient avoir et" 
aucun défaut de corps pour y en-voir. 
trer, n'être pas moins agées de fix 
ans, ni plus de dix. Celle à qui on 
offroit ce Sacerdoce, & qui avoit 
une Soeur déja Vefiale, ou le Pére 
Augure, où Flamine | ou Salien, ou 
Septemvir Epulon, ne le pouvoit re- 
fufer. Par la Loi Papia, les Ponti- 
fes choiflifloient vingt filles, parmi 
les quelles ils tiroient au fort les e- 
ffales. 


La Principale de ces Veflales s'ap- Noms 
pelloit #wmafa , parce que celle qu’on donnoit 
élût la premiére s’appelloit ainfi: on m1 
l’appelloit aufli Maxima. pale 

Les priviléges des Vefales étoient as. 
trèsgrands. Elles pouvoient faire T'e- Leurs 
ftament & toutes les fonétions Civiles 2". 
comme les hommes. Le Préteur ne les 
pouvoit contraindre à rendre témoi- 
gnage, non plus que le Flamen Dialis, 

Elles avoient le privilége 904 non 
Jubmoverentur à Liétoribus | c’eft-à- 
dire que les Huifliers ne les faifoient 
pas ranger comme le Peuple pour 


fai- 
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faire place aux Magittrats. L'an de 
Rome 712. les Triumvirs leur donné- 
rent des Liéteurs, & ce ne fut pas 
Numa Pompilius, comme l'écrit P/u- 
farque. Elles pouvoient aller en 
chariot, obtenir des graces pour les 
criminels, &c. 
Leurre-  Sitôt que la nouvelle 7’efale étoit 
ception. ya. , ; 
élüë, on la menoit au Veftibule du 
Temple de Vefa, où elle étoit re- 
cûé du Sénat & du Peuple avec de 
rands honneurs. Leur habillement. 
étoit une efpéce de rochet de fin lin 
fur leurs habits ordinaires, un voile 
de même étoffe fur la tête, & un 
manteau de pourpre fur les épaules 
trainant jufqu’àterre. Les plus grands 
Seigneurs de Rome dépoloient leurs 
Teftamens entre les mains des e- 
flales, comme firent Ywle Céfar, 
Marc Antoine, & Augufle. 
eus Elles étoient obligées de confer- 
engage ver le feu Sacré & leur Virginité , 
peines  & on les châtioit févérement quand 
gon_ elles y manquoient. Si le feu s’étei- 
fige gnoit, Celles qui en avoient la garde 
Belles Y Etoient fouétées de verges par le 
quoient, Pontife, & on le rallumoit aux 
rayons du Soleil avec un miroir de 
TÉ= 
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réflexion. Mais celles qui perdoieñt 
leur Virginité, ce qu’on qualifioit du 
nom dd'incefte, étoient enterrées 
toutes vives hors la Porte Co/ise , & 
quant à leur Galant, il étoit fuftigé 
jufqu’à la mort. 

Les Veflales étoient trente ans Tems de 
dans l'exercice de leur Sacerdoce. PE 
Les dix premiéres années elles ap- 
Prenoient leurs devoirs & fonctions : 
les dix fuivantes elles les exercoient : 

les dix derniéres années elles les 

enfeignoient aux autres. Ce tems 
paité elles n’étoient plus 7 eflales, & 
il leur étoit permis de fe marier ; 
mais on remarqua que celles qui ufé- 
rent de cette liberté ne rencontré- 
rent point de mariages heureux. 

Enfin les V’efales étoient en fort Oppof- 
petit nombre eu égard à nos Vierges eg. 
Chretiennes. Elles ne faifoient point les aux 

49 2. ND Vierges 
de voeux, nid auftérités, Elles ne GE 
gardoient point de cloture > Sc. ticnnes, 
Auf Saint ÆAmbroife dans l'Epitre , 
qu'il écrit à l'Empereur Valentinien 
Contre Syrmaque , inveétive contre 
les V’eflales, lors qu'il dit, Queft ce 
que une chafieté que la contrainte pro- 
duit, E non pas la vertu? Le dérégle- 


nent 


Ce 


. qu'ell 
#aifoien: 


après 
avoir 
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ment des Veftales eff d'autant plus 
grand qu'il paroit dans un age où les 
palions commencent à s'affoupir. Quel- 
Le eff cette Religion, où de chafies filles 
deviennent impudiques Vieilles ? Celle- 
ci font impudiques ; quoi qu’elles con- 
traitent un mariage autorilé par la 
Lois €9 celles là ne font pas chaftes, 
parce que la Loi les y contraint. 

Les J’eflales qui avoient accompli 


-leur tems, & qui ne vouloient point 


fe marier, pouvoient refter dans la 


scheré maifon des ’effales,, & vivre, dans 


leur 
£ems. 


cette Communauté, qui étoit la plus 
riche de Rome. Elles continuoient 
à porter les habits des Ye/iales , & 
jouifloient des mêmes priviléges ; 
mais elles ne fe méloient plus des Sa- 
crifices ;. parce que, dit fort plai- 
famment le Poëte Prudence, la Déef- 
fe méprifoit une vierge trop agée , 
Tandem Virginem faftidit Velta fene- 
&am. Voyez Juite Lipfe dans fon 
Traité de V’efia & Veftalibus. 


Cas. 
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CHAPITRE V. 


De plafieurs autres fortes de Prétres. 


| uor que Dénis d'Halicarnaffe, Les 1n- 
Q%. Live, & Plutarque, difent A 
que les Zupercaux furent infti- & a 
tués par Ævandre, il eft plus croya- neur de 
ble, fclon Valère Maxime, que ce quiin- 
fut Romulus, à l'honneur de la Lou- con? 
ve qui l’avoit alaitté, ou plutôt à pa 
Pan Dieu des Bergers dont Rowmulus broienr 
compofa fa Ville. Ils facrifioient un 12 
Chien à cette Louve, ou plutôt à &leurs 


Pan, auquel le Chien eft agréable, “iféren- 
arce qu'il garde le troupeau contre ciérés, 

(4 Loups. Il y avoit une Spélon- 

que ou Caverne au Mont Palatin, où 

la Louve qui alaitta Romulus & Re- 

#85 {e retiroit d'ordinaire; & le r É 

jour devant les Ka/endes de Mars, 

c’eft-à-dire le 15. Fevrier étoit la 

Fête des Lapercales. Alors les Lu- 

percaux couroient prefque nus par la 

Ville, frappant ceux qu’ils rencon- 

troient d’une courroië À cuir. Les 

femmes entr’autres étoient bien aifes 

d'en être battues, croyant que cela 
ZTom.Ll1. Kk les 


- Les?o- 
titii & 
Pinarii, 
par qui 
& en 
l’hon- 
neur de 
quiin- 
ftitues , 
& leur 
deftruc- 
tion. 
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les rendroit fécondes. Ce Sacerdo- 
ce étoit héréditaire à de certaines fa- 
milles, felon lefquelles il y en avoit 
trois Sociétés, de Fabiens, de Quin- 
tiliens, & de Yuliens. Ces derniers 
étoient bien plus nouveaux que les 
autres: car Æugufle les fonda à l’hon- 
neur de Yule Céfar, & rétablit les 
anciens qui avoient été négligés; &c 
ils durérent jufqu’au tems de l’Em- 
pereur Anafla/e, felon Onufre Pan- 
vin. 

Les Poritii & Pinari étoient deux 
autres familles Sacerdotales inftituées 
par Evandre à l'honneur d’Æercule, 
au quel il éleva un Autel au bas du 
Mont Palatin in Foro Boario, où eft 
à préfent Sainte AnaJiafie: on l’ap- 
pella #ra Maxima. On lui facrifioit 
un boeuf pour expier le vol de fes 
Boeufs, que Cacus Berger ou Brigand 
du Mont Aventin avoit dérobés. Ces 
deux familles avoient le foin de cet 
Autel & de fes Fêtes & Sacrifices. 
Tite Live raconte que la famille Po- 
titienne ayant l'an 461. appris les 
myftéres des Sacrifices d’Æercule aux 
Serviteurs publics, qui faifoient alors ! 
12. maifons, périrent tous en en 

€ 
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de tems d’une mort malheureufe; & 
lcur Chef Æppius Claudius étant Cen- 
feur devint aveugle. | 


Il y avoit auffi les Quindecim FC a. 
qui confultoient les livres des Syilles im vi. 
par ordre du Sénat dans les calamités les 


publiques, pour y trouver des remé- ces & 


des contre les maux qui menaçoient ! 
l'Etat. Enfin outre les Augures, ab 
AVium garritu, qui devinoient par le 
- vol & mouvement des oifeaux, il y 
avoit les Æw/pices, qui devinoient 
aufli par leur maniére de manger ; 
& les Æarufpices, qui prédifoient les 
événemens futurs par l'infpettion 
des entrailles des animaux immolés 
en Sacrifices. Ils tiroient leur ori- 
gine de la Tofcane | & leur nom de 
Horuga , id ef} boftia bête à immoler 
en Sacrifice, appellée Huruga , {e- 
lon Feffus, de Hara in qua includi- 
ditur | de l’étable où on l’enferme. 
Voyés Ciceron de Divinatione. 


es Ha- 
ufpices, 


Pline au livre J'IIT. chap. 2, pat- Société 
le d’une certaine Société qu’inftitua %sFre- 


Romulus , & qui a quelque rapport v 
aux Chevaliers des Ordres de nos 
Princes. Cette Société fe nommoit 
des Fréres Zrvales. Romulus en étoit 


Kk'2 le 


res Ar- 


ales, 
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le Chef ou le Grand Maïtre. Leurs 

actes de Religion confiftoient en 
; A Sacrifices, & la marque de 
a l'Ordre étoituneCouronne d’épics de 
blé, liée avec un ruban blanc. On 
ne pouvoit leur ôter ce Sacerdoce 
qu'avec la vie; & cette couronne 
{e pouvoit porter dans l'exil, & mé- 
me dans la captivité: ce fut la pre- 
miére couronne qu’on ait vûe à Ro- 
se, felon Pafchalius de Coronis. 
gesTri- Les Tribuni Celerum où Capitaines 
buniCe- {es Gardes étoient aufli comptés en- 


lerum 

comptéstre les Prêtres comme perfonnes Sa- 
u , , 

pe crées, & ils avoient la charge de cer- 

des Pré-tains Sacrifices qui leur étoient par- 


ticuliers. 


ve 


CuapiTREe VI. 


Des Saliens. 


Saliens, ] Es Saliens ou Prêtres de Mars 
bre, À étoient douze. On les nommoit 
&leuré- Sajiens, à Saliendo, parce qu’à cer- 
leétion. , : k - Ms Se 
tains jours ils danfoient une danie 

que les Grecs appelloient h Pyrrique 
ou danfe armée. On les choififloit 
in- 
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indiféremment des trois Corps, des 
Patrices, des Chevaliers, & du Peu- 
ple, pourvû qu’ils fuffent nés de pa- 
rens libres & vivans, & que le Safien 
n’eût aucun défaut du corps. 

Leur danfe fe faifoit en cette ma-1eur 
niére. Ils étoient vétus d’une Robes 
brochée d’or qu’on appelloit Trubea :cetfions 
ils avoient un bonnet pointu appellé 
Æpex ; un baudrier de cuivre d’où 
pendoit leur épée; & ils tenoient à 
la main droite un petit bouclier à la 
Thracienne, qu’on nommoit Ancilia 
& dans la main gauche un javelot, 
avec le quel ils frappoient en caden- 
ce fur leur bouclier; & ils ajuftoient 
leurs pas, & leurs voix à ce tinte- 
ment. Ils faifoient une procefion 
par toute la Ville en chantant tou- 
jours & nommant Mammurius. On 
faifoit cet honneur à Memmurius y 
parce qu’on croyoit qu’il avoit fait 
les boucliers que portoient les Suliens 
fur le modéle de l’un des douze qui 
avoient été envoyés à Nwma par fes 
Dieux pour un gage fatal à Rome , 
comme autrefois le Palladium 'étoit 
à Troiës. 


Kk 3 Car, 
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CHaApiTRrEe VII 


Des Féciaux. 
Féciaux, N les appelloit Fecrales, à fœdere 
pa a faciendo, faire des Traités; car 


nom, C’Étoient eux qui dénonçoient la 
il Site d 

Cher, & guerre, & publioient la paix, dont 

lus ils drefloient les Articles & en don- 

&ions, noient Acte. Leur Chef s’appelloit 

Pater Patratus, à patrando fœdere. 

C'étoit comme le Roi d'armes; & 

les Féciaux faïloient la fonétion de 

nos Hérauts d’armes. Ils alloient 

fous la conduite de leur Chef revétus 

de leurs habits Sacerdotaux dans le 

Païs ennemi. Le Pater Patratus di- 

foit des injures, & faifoit des impré- 

cations contre le premier homme 

qu'il rencontroit, & enfuite il dé- 

claroit en public ce que les Romains 

demandoient, & de quoi ils fe plai- 

gnoient, donnant trente jours de 

terme pour y penfer & pour y ré- 

pondre. Ce tems expiré, il prenoit 

la réponfe & la rapportoit au Sénat 

ui formoit fa déliberation, enfuite 

Fe laquelle les Féciaux Pt 

C- 
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dénoncer la paix ou la guerre, ayant 
des cérémonies particuliéres pour 
l'une & pour l’autre. Quand ils pu- 
blioient la paix on les appelloit C4- 
duceatores, parce qu’ils portoient un 
Caducée ou bâton avec des Serpens 
entortillés autour, comme étoit ce- 
lui de Mercure. 

Toutes les Religions anciennes 
ont eu des Prêtres & des Sacrifices; 
ce qui eft fi eflentiel, que fans celà 
ha Religion ne feroit pas Religion. 
Mais il n’y a que la Chretienne se y 
ait joint l’inftruétion & la prédica- 
tion. 

Pour avoir connoïiffance de la 
Fhéogonie ou de la Théologie 
Payenne, il faut lire les Poëtes, 
principalement Homére & Héjode , 
Virgile & Ovide; mais ils font fujets 
à fe contredire: oannis Bocatii Ge- 
nealogiam Deorum ; Natalis Comitis 
Mythologiam Deorum | Pomey Pan- 
theum Mythicum ,YHiftoire Poëtique 
du Pére Gautruche, &c.Onverradans 
le Mufeum Romanum où le Cabinet 
Romain de M. le Chevalier de la 
Chauffe, inféré dans le 7réfor des 
Antiquitez Romaines de MF. Grxvius, 

Kk 4 les 
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$ les Habits des Prêtres, Pontifes, Au- 

gures, & Sacrificateurs Romains, & 
tout leur attirail pour les Sacrifices & 
autres fonctions de leur Sacerdoce, 
le tout tiré des Médailles, Camayeux, 
& Pierres gravées anciennes. On 
peut voir auf Z’incentii Chartari 
Îmagines Deorum Antiquorum. 


LIVRE QUATRIEME. 
DES HABITS DES ANCIENS 


ROMAINS. 
Diffcul- N ne pourra Jamais exprimer 
DANEE affez exaétement en François 
exaéte- la plupart des mots propres de 
ment en 


Fra. Ja langue Latine, particuliérement 
soisles” pour ce qui eft des Habits des anciens 
desHa- A@MAins: Car nous n'avons point de 
Ans, termes dans notre langue qui expri- 
Ro- me précifement ce que c’étoit que 
Fans [a Zoga, la Lacerna, Pocnula, Chla- 
ys , puis que ce n’étoient ni desRo- 

bes, ni des Cafaques, n’ayant point 

de manches. Il faudra donc laiffer 

ces mots dans leur langue naturelle, 

& les expliquer dans la nôtre le mieux 

qu'on 
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qu’on pourra par circonlocution. 

Le Jurifconfulte U/pien fait une Divifioi 

divifion aflez exacte des Habits pente 
quandilditau XXX/W. livre des Pan- Anciens 
deites, digeft.de Auro Ë Argento: es mainss 
habits font ou communsaux deux Se- 
xes,oupropres, les uns aux hommes, 
À les autres aux femmes. Voicifes pa- 
roles : Veffimentorum funt omnia lanca, 
lneaque ,velferica, vel bombycina ,que 
induendi, precingendi, amiciendi, in- 
f'ernendi , injiciendi , accubandive cau[a 
parata [unt, & que his acceffionis vice 
cedunt ; que [unt infite pitture, cla- 
vique qui veftibus infuuntur. Vefi- 
menta omnia aut virilia funt , veluti 
Toge ES Tunice, Palliola, Veftimen- 
ta, Stragula, Amphitapa, E9 Saga, 
€ reliqua fimilia. Nous verrons ci- 
après quels Habillemens il affigne 
aux femmes. 

Mais tous les Habillemens des An- 
ciens Romains {e peuvent réduire à 
deux genres; l’un de ceux qu’on ap- 
pelloit /sdumenta ; qui étoient de 
grandes Robes longues fermées, com- 
me les Tuniques, la Toga, la Penu- 
la, Lacerna; l'autre s’appelloit #wi- 

a, & comprenoit tous les Habille-. 
KKk $ menx 
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mens ouverts comme nos manteaux ; 
tels que le Pallium, la Chlamys, Sa- 
gum ; Paludamentum ; &c. Exami- 


nons toutes ces efpéces l’une après 
l’autre. 


CHAPITRE PREMIER. 


De la Tunique. 


Tuni- ( Menie qui touchoit la chair 
e;ce pis Q . 
que cé ds appelloit Subucula, quia fubtus 
toit,& jpduebatur. C’étoit comme une che- 
com- : : p à 
ment Mile de laine fine; car on n’avoit 
elle. pas encore l’ufage du linge. On 
toit faite #, . SP 
andien- l’appelloit auffi Znterula, quia intus 
nement. Doyebatur. Elle couvroit une efpéce 
de calleçons de même étoffe, qu’on 
appelloit Supparum | qui étoit une 
forte de Pantalon qui alloit de la 
ceinture jufqu’aux talons. 
Les gens du commun ne .por- 
toient qu'une Tunique de laine grof- 
fiére, mais les honnêtes gens en a- 
voient deux de laine plus fine outre 
la Toga. Suétone dit même qu’ Æxgnfie 
portoit quatre T'uniques durant l’hi- 
ver, avec une 70ga de bonne étoffe. 


An- 
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Anciennement les T'uniques n’a- 
voient point de manches, & elles 
étoient fort courtes: on les appelloit 
Colobia. Dans la fuite on les ê plus 
longues, & on y mit des manches, 
mais qui n’arrivoient pas jufqu’aux 
-coudes: C’étoit un opprobre de les 
faire plus longues. Publius Africa- 
us reprocha à Sulpitins Gallus d’être 
trop délicat pour un Romain, parce 
que fes manches couvroient fes bras 
juiqu’à la main; 24 guoque probro de- 
dit, quod tunicis uteretur manus totas 
opericitibus : & Saint Auguftin au 777. 
Livre de la Doëtrine Chretienne dit : 
Talares ac manicatas tunicas babere 
apud Romanos flagitium erat. C’eft 
à quoi /’irgile fait allufion, quand il 
dit au IX. de l'Enéide. 

Et tunice manicas, € babent redi- 

micula mitre. 

Sur quoi Servius remarque, felon: 
l'autorité de J’arron, que les Anciens 
n’avoient point de manches à leurs: 
Tuniques, les quelles étoientcourtes; 
d’où vient qu’on les appelloit Co/obza. 
La Tunique des hommes alloit juf- 
qu'aux genoux. Celle des Centu- 
rions & gens de guerre étoit plus: 

Kk 6 cour 
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courte. Mais celle des femmes alloit 
jufqu’aux talons.  C’eft ce que nous 
apprend Ciceron Oraf. 2. in Catili- 
nam, & ce que Quintilien confirme 

au Livre XI. de Infiit. 
Anti- Quoi que la Tunique foit un des 
que de blus anciens habillemens dont les 
que. hommes ayent couvert leur nudité, 
la Toga cependant étoit encore plus 
ancienne chez les Romains. Afconius 
Padianus prétend que du tems de 
Camille, quand les Gaulois donnérent 
le premier Sac à Rome , la Tunique 
n’étoit pas encore en ufage. Et dans 
- les tems poftérieurs, les plus honné- 
tes gens qui vivoient à l’antique, tels 
que l’ancien Caron , ne fe fervoient 
pas de Tuniques, au moins durant 
l'Eté, même en rendant Juftice au 
tems de fa Préture, à l’exemple de 
Romulus ; dont on voyoit la Statuë. 
au Capitole fans Tunique, ainfi que 
celle deCawille, placée dans cet en- 
droit de la Place qu’on appelloit les 
Roftres. Mais ce n'étoit pas tant 
pour conferver l’ancienne coutume, 
que pour faire voir plus. facilement 
les bleffures qu’ils avoient reçüés en 
combattant pour le bien de la Pa- 
trie, 
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trie, que les Romains venoient dans 
la Place couverts de la Togz feule- 
ment fans Tunique ; lors qu’ils bri- 
guoient les Magiftratures. 

Il y avoit deux efpéces de Tuni- Deux 
ques; la fimple, commune à tou- fpéces 
tes fortes de gens, & celle qu’on ap- ques, & 
pelloit Tunica cum Clavis, qui n’étoit pr 
que pour les gens diftingués : En- fonnes 
core celle-ci étoit elle de deux {or- Ha 
tes; là premiére , qu’on appelloit particu- 
Tunica LataClava, étoit propre aux "** 
Sénateurs ; & la feconde, Anguffa 
clava | appartenoit aux Chevaliers. 

Les fils des Sénateurs & Chevaliers 
avoient aufli le privilége de porter la 
Tunique cum Latis Clavis depuis l'age 
de dix fept ans, qu'ils prenoient la 
Robe virile , jufqu’à ce qu'ils fuffent 
en ge d’être faits Sénateurs. Alors 
elle leur reftoit pour toujours ; au- 
trement il falloit la quitter quand ils 
ne pouvoient ou ne vouloient pas 
avoir l'entrée au Sénat, ce qu’on 
prouve par la 10.Æ/égie du IF. Livre 
des Trifles d'Ovide. Yule Céfar qui 
étoit de famille Patricienne portoit. 
dans fa jeuneffe la Tunique appellée 
Laturm Clavum , avec des franges aux 
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manches, comme le dit Sétone, & 
une ceinture à la négligée, dont le 
Diétateur Sy//4 fe moquoit en difant 
aux principaux Sénateurs, qu'ils fe 
gardaffent de ce jeune garçon qui 
mettoit fa ceinture fi nonchallam- 
ment. Le même Srérone dit auffi 
qu’ Auguffe en prenant la Robe virile 
pritaufi a Tuniqueavec le Lai Cla- 
ViUM. 
La couleur de la Tunique étoit 
blanche pour les hommes libres, {e- 
lon J’opi/cus & Fuvenal: | 
Sufficiunt Tunice fummis ædilibus 
alle. 
Celle qui étoit longue jufqu’aux ta- 
lons s’appelloit Poderis ,du Grec x1- 
saov rodÿpis, id ef Tunica talaris: 
Le petit Peuple vaquoit à fes af- 
faires en fimple Tunique fans Z0ga, 
comme parmi nous la Populace ne 
porte point de manteau. C’eft pour- 
quoi Horace l'appelle Popellum tunica- 
tum. 
ceque Mais quoi que les honnêtes gens 
ete portafent la 70g4 ,la principale mar- 
Clavus; que de diftinétion fe voyoit fur la 
nbne Junique, & c’étoit le Clavus, qu'il 
différen- ct fi dificile d'expliquer, & de fa- 


tesiur . 
ce fujet, voir 
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voir ce que c’eft : car le doéte Albert: 
Rubens fils du fameux peintre Pier. 
re Paul Rubens, dans fon Livre de Re 
Vejliaria , ES precipuè de Lato Cla- 
vo CES Anguflo Clavo , remarque 
qu’il y a cinq opinions diférentes là 
deffüs parmi lesSavans. La premié- 
re eft celle de Year Bapiifie Egnatius 
& de Charles Sigonius , qui croyent 
que c’étoient des boutons de fleurs: 
tifflus ou brodés dans la Tunique. 
Mais cette opinion eft refutée par 
Lazare Baif & Taac Cafaubin: car 
felon la remarque de Colvius fur V_4- 
ne d'or d’Apulée, 1 n’y avoit que les 
femmes & les efclaves des grands Sei- 
gneurs, & autres efféminés qui por- 
taffent des habits à fleur, felon le té- 
moignage des Auteurs Clañiques. 

D'autres croyent que par le Za- 
tum Clavum on doit entendre des 
agrafes ou boutons d’or ou de pour- 
pre, qui fervoient à attacher la Tu= 
nique. Baïf & Bofius femblent ap- 
puyer cette opinion: mais elle eft À - 
cile à refuter; car ces agrafes où 
boutons ne fe voyent point dans les 
Statues & Bas reliefs qui reftent des 
Anciens Romains Confulaires; & de 

cu 
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feulement les Tuniques, mais les 
Chlamydes, dont nous parlerons ci- 
après, étoient ornéesde ce qu’on ap- 
pelle Clavos, & mêmes les nappes &t 
ferviettes , w1appa ES mantilia clava- 
bant purpura. 

Et Martial: 

= € latovariata mappa clavo. 

La troifième opinion eft celle du 
Docte Cujace, qui prétend dans le /e- 
cond livre de [es Obfervations cap. 39. 

ue le Latum Clavum vel Anguflum 
étoit, comme le Rational des Ponti- 
fes de la Loi ancienne, une piéce de 
boutons d’or de pourpre qu’on 
mettoit fur l’eftomac. Mais cette 
conjecture n’eft appuyée d’aucune 
figure ancienne. 

Le quatriême eft celle du Savant 
Budée, qui fuivi de Corafius & de 
Tiraquel a crû avec plus de fonde- 
ment, que par le Clavwm on doit en- 
tendre une Tunique tiflue avec de la 
pourpre , plus large & plus longue 
que la Tunique ordinaire. Mais ils 
devoient faire réflexion fur le témoi- 
gnage que rend l’Hiftoire,. qu'avant 
le tems de l'Empereur Gallien es Tu- 
niques & Togæ n’étoient point cha- 

Mar 
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marrées ou tiflues de laine & de 
pourpre ;#0n erant purpura Pr£ÏeXIe » 
dit V’oprfius. 

Le même Auteur dans la %e de 
Gallien dit, que fous fon Empire les 
gens plus riches & voluptueux por- 
toient des T'uniques de lin tifluésavec 
de la pourpre ou de la foié. On les 
appelloit Paragaudes ,felon que le re- 
marquent Saumaile & Cafaubon. 

En cinquiême lieu, le Grand Y0- 
feph Scaliger expliquant f’arron croit, 
que ce qui s'appelle Clavi n’étoit 
point partie de la Tunique. Ecou- 
tons Ulpien Dige/t. de Auro € Ar- 
gento legato.  Veftimentorum [unt om- 
nia lanea, vel ferica, vel bombycina . 
que induendi | precingendi, amicien- 
di, incubandive cau[a parata funt, 
Ë que bis acceffionis vice cedunt, que 
Jant infiitæ, pitture, clavique qui ve- 
(libus infuuntur. 

IL eft donc conftant, comme le 
prouve Rubenius, (ce que nie pourtant 
Oclavius Ferrarius) que les Clavi 
étoient des lignes ou lifiéres de pour- 
pre qu'on coufoit fur la T'unique. De 
là font venuës ces façons de parler, 
Clavum tribuere &3 adimere, pour di- 

1e 
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re, faire & deftituer un Sénateur, Les 
Chevaliers avoient les mêmes orne- 
mens à leurs Tuniques ; mais ils 
étoient plus étroits: auf les appel- 
loit on Æwgu/ia Clava | au lieu que 
ceux des Sénateurs s’appelloient Za- 
ta Clava. 

Tunii Il paroit par Varron Z%4. V'EII. de 

quedes Jingua Latina, Fa la Tunique Séna- 


/ 


Séna- $ ù : 
tes, toriale avoit plus d’une ligne de 
fes VE 

noms, Pourpre: {le clavos plagulas appellat , 
combien ÿ404 iis tunica, ut reëtè plagis diftin- 
me ae géeretur. Mais Horace nous apprend 
Clavos dans ces vers qu’il n’y en avoit pas 


el en. Plus de deux : 
cit. , Purpureus latè quifplendeat unus €3 
alter 
Adfuitur pannus. 
Et ailleurs: 

Latum demifit peëtore Clavum. 
Ordinairement les femmes mettent 
fur leurs juppes un rang ou deux de 
dentelles, quoi que différemment: 
car les dentelles fe coufent fur la jup- 

e, & on les met par devant en de- 
cendant jufqu’en bas, & un tour le 
long des bords; au lieu que les C/4- 
vi étoient au milieu de la Tunique, 
où ils fufoient un tour en forme de 

cer- 
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cercle autour du corps. Clavi funt 
lineæ purpuræ que medias vefies inter- 
fecabant, ait Rubenius; & 1] fait voir 
que les Lexicons Grecs rendoient le 
verbe op@upasas par celui de Clava- 
re.  Sofipater Charifius inter Gram- 
maticos veteres ait: bic Clavus id eft 
impurpurata vefiis. Græcis dicuntur ve 
Jies clavatæe pecomopQupa , ficut pre 
texte nuncupantur mepropoupa. S. Jé- 
rôme dans fon Z/. Livre Comment. 
fur [aie explique ce motGrec rà ue- 
comopOupæ par Ceux Ci, Tunica Cla- 
Vata PUrpUra. 

Les Grecs appellent aufi oyusre , 
id ef} figna, ce que les Zatins appel- 
lent Clavi. Les Latins mêmes les 
appellent aufh quelque fois des figness 
témoin Virgile: 

-- Palam fignisauroque rigenteme 
Et Lucréce liv. V. 

mu at nos nil ladit velle ca 
rere 

Purpurea atque auro fignifque in- 

gentibus apta. 
De là vient que les Tuniques font ap- 
pellées en Grec TA&TVTUG> ; sevoTy= 
MC xpuricnu Gr, ropEupionu Gr, La- 
#1 Clavia, Angufii Clavia, Auro Cla- 
vata, Purpura Clavata. De 
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Raifon De favoir pour quoi le mot de C/4- 
e la fi- Ft: le 2CL.L 
gnifica- V45 Étoit préféré aux autres pour fi- 
nondu gnifier la pourpre, c’eft la principa- 
Gavus, le difficulté. Mais fi l’on confidére 
ue les mots ne font faits que pour 
fonifier les chofes, Clavus fignifiant 
un clou, ce n’eft pas une conjecture 
téméraire d'avancer que ces lignes 
de pourpre étoient découpées en pe- 
tits ronds ou globes comme des têtes 
de clous. 
Tunique La Tunique des Chevaliers s’ap- 
at pelloit Angu/ium Clavum, parce que 
fon  |a pourpre qu’ils mettoient deffus 
quelle toit plus étroite que celle des Séna- 
forede teurs: mais il eft impoffble de favoir 
ele la diférence plus précife de l’une à 
avoit. l’autre. Vellejus Paterculus louant 
férence la modération de Mecenas lib. I. 
decclle cap. 11. dit qu'il fe contentoit de 
aateurs, l'habit propre à l'Ordre des Cheva- 
liers dont il étoit, fans ambitionner 
celui des Sénateurs, à quoi il pou- 
voit afpirer comme favori de l’Em- 
pereur Augufle: quippe, ditil, vixi 
ÆAngufioClavopenè contentus, nec ma- 
jorem confequi non potuit  fed non tam 
optavit. Ce qui fait dire à Srase à ce 
fujet lib. VI. Sylvar. 
Hic 
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Fic parvus inter pignora curie 
Contentus arbto lumine purpure. 
Le même appelle l’Zrgu/ium Clavum 
ou la pourpre des Chevaliers Panpe- 
rem Clavum. intl 
Il falloit que vers la fin du régneDitis- 
des Antonins la diférence des T'uniquesdes ru- 
commençât à fe confondre: Cartes 
Lampride dit dans la We d’Alexan- fond, 
dre Sévére,que cet Empereur ordonna pt 
ue les Sénateurs feroient diftinguéstems. 
ve Chevaliers par la pourpre deleur 
Tunique; #wm fatis eff confiituit, ut. 
Equites Romani à Senatoribus Clavi 
qualitate difcernerentur. 
Jufte Lipfe dans fes Notes fur Taci- 
te infére des paroles de Dion l'Hifto- 
rien, que les Chevaliers les plus il- 
luftres avoient le droit du ZLari Cla- 
vium, de même que les Sénateurs au 
tems des Æwtonins. Mais cela ne du- 
ra pas long tems: car les Préfets du 
Prétoixre, que l’ontiroit tousde l’Or- 
dre des Chevaliers, n’avoient pour 
tout ornement de leur Tunique que 
LAnguffum Clavum | nonobftant l’é- 
minence de leur charge. | 
Les Pontifes, Empereurs, & Tunique 
Triomphans, avoient des T'uniques fs" 
où 


742 Rome ANcIENN. L.IV.Cu.I. 


£mpe- OÙ au lieu de pourpre il y avoit de 

san POIs apparemment tiffu en forme 

phans, de boutons.  C’eft ce qu’on appel- 
loit Paragium, & non pas Clavus: 
car, comme le remarque Saumaife 
fur Zertullien de Pallio, Patagium eff 
clavus aureus | àmd marucow rara- 
yéovs ut Clavus dicitur de purpureo, 
îta Patagium de aureo. 

moe Sur le déclin de l’Empire l’'Em- 

Cara pereur Bafran fils de Septime Sévére 

B. introduifit à Rome, felon Xwbilin , 
une efpéce de Tunique LA Ca- 
racalla, dont ce nom refta à lui mé- 
me. L'invention en venoit des Bar- 
bares, qui en celà fe montroient plus 
judicieux que les Romains, parce 
qu’elles avoient des manches, au lieu 
que les Tuniques ÆRowmaines n'en 
avoient point. Elles étoient auff 
ouvertes par devant, comme les la- 
cernes ou les foutanes des Prêtres, 
& non fermées comme nos chemifes, 
Fuerunt Caracalle Barbarie Tunice, 
ÉS quidem manicate, cum Romanorum 
colobia effent , quin etiam aperte in 
modum lacernarum : Xiphilinus. 


CHarpr, 
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CHaApiTRE II. 


De la Toga. 


ASS MENT la Toga étoit Deja 
l’habit propre des Romains, par-To8a. 
ticuliérement en tems de paix. Sc 
ditla à tegendo corpore, ait V’arro. De 
là vient ce Diftique fi trivial. 
Romanos rerum dominos gentemque 
Togatam , 
Îlle facit magno qui dedit Afra 
Patri. 
Martial. 44. XIV. Epigr. 124. 

Aulus Gellius dit Chap. 12. qu’elle 
étoit plus ancienne que la Tunique, 
& qu’on la portoit feule, & puis def 
fus une Tunique courte. 

Son origine vient de la Gréce, & Son Où- 
elle paffa ke la Lydie à Rome, {elon®"* 
Tertullien Zibro de Pallio. Celui 
qui linventa étoit Zemenus Arca- 
dien; & c’eft pour celà que les Grecs 
l’appelloient Zébemris. 

La Toga étoit une grande Robe Ce que 
longue fans manche, ayant autour‘ °"* 
du cou uné ouverture pour y pañler 
la tête. On la relevoit fur un bras 


où 
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ou fur l’épaule pour avoir la liberté 
d'agir; ce qui formoit de différens 
plis, qui font ces belles drapcries 
qu'on voit dans les anciens Bas-re- 
liefs, Statues, & Médailles. Sa ma- 
tiére étoit la laine, ainfi que de la 
plupart. des autres habillemens. 
Sesaif. 11 y avoit plufieurs fortes de Toga, 
férentes comme la Toga pratexta, candida , 
* pura, pulla, fordida , pitta , purpu- 
rez, palmatas trabes. 
LaTo- La 7oga Pratexta, ainfi appellée 
Bus. à prategendo, felon Macrobe, parce 
nd qu’elle couvroit tout le corps, étoit 
lectoir propre aux jeunes gens, qui la por- 
faite, & toient jufqu’a l'age de dix fept ans, 
étoient OÙ ils prenoient la Robe virile, 7oga 
ses dipura, avec beaucoup de cérémonies. 
tint. Avant ce tems là on les appelloit 77- 
rones ou apprentifs. Elle étoit bor- 
dée de pourpre, felon Tite Live 
lib. XXXIV. Les fils des Patrices 
portoient une Bulla ou boule d’or 
penduë au cou pour ornement & 
pour une marque de diftinétion. 
Tarquin l'Ancien fut le premier qui 
régala fon fils d’une Pretexta & d'une 
Bulle d’or à fon cou, pour avoir 


bien combattu contreles Sains, su 
qu'i 
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qu’il eût à peine 14. ans. Les filles 
portoient aufli la Prarexta jufqu’à ce 
qu'elles fuffent mariées, felon Fefrs. 

Les Prêtres & Magiftrats la por- 
toient aufli, excepté les Cenfeurs & 
Tribuns du Peuple; d’où Plutarque 
infére qu’ils n’étoient pas Magiftrats. 

Les Préteurs voulant condamner 
quelqu'un à mort, ôtoient leur Pre» 
texta, felon Valére Maxime Zv. ZX. 
chap. 1 2. 

Selon Macrobe Jiv. Z des Satur- 
nales, les Afranchis n’avoient pas le 
privilége de porter la Zoga, ni les 
Etrangers non plus; mais ils obtin- 
rent ce droit en payant une fomme 
d'argent pour les nécefités publi- 

ues. | 

La Toga Candida | où Pexa T 02 ; La Toga 
étoit propre à poftuler les Charges nn 
& Magiftratures, témoin Macrobe t 
Gb. I Saturnalium. 

La Toga Pura étoit la Robe Virile La Toga 
du commun du Peuple & des perfon« 
nes privées. Elle étoit de laine pu- 
re & fans aucun ornement. 

La Toga Pulla étoit de couleur noi- LaToga 
re, & fervoit pour le deuil, era atri 
coloris ; &C ceux qui la portoient 
Zom, III, LA étoient 


| 746 ROME ANCIENN. L.IV.Cu.il. 


étoient appellés à caufe de celà #- 
tratini. 1] n’y avoit guére que les 
pauvres gens qui retinflent cette 
couleur, quand ils ne portoient pas 
le deuil. De là vint le mot de Pulla 
paupertas. De là vint aufli qu’/gu- 
fre défendit à ceux qui portoient la 
Robe noire de s'afleoir au milieu de 
la place dans les Théatres : Saxir, 
dit Suétone, ne quis Pullatorur# media 
cavea federet. De la vient encore 
que dansle P/eaume 38. ver[. 7.la'T ra- 
duétion fur l'Hébreu dit : owni die 
pullatus ambulo; la Vulgate, fofa die 
contriflatus ingrediebar.  Contrifiatus 
explique bien Pullatus, qui eft une 
couleur de deuil, comme le dit Bux- 
torfe fur le mot s1p Coder, Pallatus, 
Atratinus, Obfcurus. 


taToga Les Toge Trife étoient de vicilles | 
Tita & Robes. Feffus les appelle Decotes , 


Sordida 


* feu Decutes , quod funt fine cute [eu foc- 4 
co. Ces fortes de Robes s’appelloient : 
auf Toga Sordide. Au contrare celles 
desPatrices & Principaux Magiftrats 
s’appelloient 7oge Purpuree, parce 

welles étoient bordées de pourpre; ! 
ou bien Pifte €3 Palmate, quand el- 
les étoient peintes à feuillages ju 
Cn= 
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fentant des palmes. 

Les Gaulois qui s’établirent dans 
la Gaule Cifalpine, qui eft à préfent 
la Lombardie, s'accoutumérent à 
porter la Togz comme les Romains. 
De là vient qu’on appella leur Païs 
Gallia Togata; de même que la Gau- 
le Narbonnoife s'appelloit Gallia Bra- 
Sata ; À caufe des Brayes ou Callecons 
qu’ils portoient; & le refte des Guu- 
les, Gallia Comata, à caufe de la lon- 
gue Chevelure de fes habitans. C’eft 
à ce fujet que Martial dit : 

Gallia Romane nomine diéta Togæ. 

Les Savans difputent entr’eux pour Des 
favoir fi les Romains mettoient des Grue 
Ceintures, de larges, d'étroites, & premic 
de celle qu’onappelloit Ciré4m Gabi- Apr 
um. Alde Manuce croit que la Tu- large, 
nique feulement étoit ceinte. Mais +102 
la Ceinture large fervoit conftam-" 
ment à retroufler les bords de la Toga, 
qu'on appelloit Lacinia, à laceranda 
diëfa ; parce que cette bordure étoit 
déchiquetée en forme de frange. 
Jule Cé[ar en fa jeuneffe attachoit fa 
Robe à fa ceinture d’une maniére fi 
indécente , que Sÿ//4 s’en moquoit , 
au rapport de Swerone , difant à fes 

SA DE fa- 
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familiers, cave tibi puerum male præ- 
cinétlum, donnés vous de garde de ce 
jeune homme mal ceint, &c. com- 
me nous l'avons rapporté plus haut 
‘en parlant de la Tunique, à la quel- 
le il y en a qui la rapportent. 
ceinu- La Ceinture étroite étoit pour les 
seu VOYageurs; OU pour . CEUX qui 
mage. avoicnt à marcher, & qui vouloient 
avoir les jambes libres. Mais il étoit 
plus honnéte d’être déceint, & de 
marcher en Robes détrouflées, fur 
tout aux cérémonies & affemblées 
publiques. 
Go Quant à la Ceinture appellée Cir- 
fée Gin. Gus Gabinus, Servius expliquant ce 
&us Ga Vers de Virgile, 
" Jpfe, Quirinali trabea Ginüluque 
Gabino L 
Infignis, referat ffridentia limina 
Conful ; 
dit que quand le Conful dénonçoit 
la gucrre à quelque Peuple, il rejet- 
toit fa Zoge en arriére, enforte que 
les bords ou Larinia étant retirés & 
attachés par devant, faifoient une 
efpéce de Ceinture qui rendoit la Ro- 
be commode & fans embarras. Le 
premier qui s’en avifa avoit à décla- 
rci 


DE. LA TocaA. 749 
rer la guerre aux Gabiens Peuples du 
Latium ; en mémoire de quoi cette 
Ceinture retint le nom de Cinétus Ga- 
binus.  Plutarque dans la Ze de Co- 
riolan dit que les anciens Romains re- 
levoient leurs T'ogues avec une Cein- 
ture pour combattre avec moins 
d’embarras. 

La 7oga étoit ou pluslargeou plus é- pute 
troiteà proportion des facultés & de la Toga 
qualité d’un chacun; & par cetteraifon ms 
elle étoit aufi d’une étoffe ou plus combien 
fine où plus grofhiére, mais néan-ilyen- 
moins toujours de laine. La meil- d'étofe, 
leure étoit celle de Canufe dans la 
Pouille ; où il y a de bonnes prairies 
pour le menu bétail : auffi la laine 
Canufine eft elle fameufe chez les 
Poctes. La Zogz alloit par devant 
jufqu’à demi jambe, & par derriére 
jafqu’aux talons.  Îl y entroit ordi- 
nairement fix aunes d’étoffe , felon 
Horace 756. F. Od. 4. 

Videfne [acram metiente te viam 

Cum bis ter ulnarum toga, 

L'Ufage de la Toga fe perdit peu-à- L’ufage 
peu avec la liberté de la République. “2 
Dès le tems d”4vgwffe on la portoit saboiit 
déja rarement, & on ne s’en fervoit *!*!°2- 


LI 3 pref= fi 


750 Rome AxcIENN. L.IV.Cx.Il. 


prefque plus qu'aux grandes céremo- 
nies, l’ufage l’emportant fur les or- 
dres réitérés de l'Empereur, qui 
vouloit que les Roains ne paruffent 
en public qu’en Robes longues ou 
Togues, qui étoit un habillement 
plus vénérable. Syétone dit qu’un 
jour Auguffe voyant ie Peuple affem- 
.bIé dans la Place publique en fimple 
Tunique, ou tout au plus couvert 
d’une Lacerne, efpéce de Cafaque 
fans manche dont nous parlerons 
bien tôt, ils’écria plein de colére ; 
les voilà ces Romains, ces gens ha- 
billés de long: Æwguflus vifa pro con- 
cione pullatorum turba indignabundus 
exclamasvit: en 

Romanos rerum dominos gentemque 

Togatam ! 
Il ordonna aux Ediles de ne fouffrir 
perfonne de paroître en public dans 
la Place ni aux Spectacles, à moins 
qu'ils ne fuffent revétus de la To- 
ue. 

Mais l’ufage l’emporta fur la vo- 
lonté de l'Empereur. Les Romains 
ne vouloient plus s’aflujettir à porter 
la Toga , qui étoit trop longue &t em- 
baraflante; ce qui fait dire agréable- 

ment 
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ment à ÿwvenal, qu’on ne la mettoit 
plus qu'après la mort, pour être en- 
terré dedans en cérémonie, Satyr. 3. 
Pars magna Îtalie eff, fi verum ad- 
MmitÉiNUS, in qua 
Nero togam [umit nifi mortuus ---- 
au lieu que du tems de laRépublique 
l’ufage en étoit fi fréquent, qu’il 
n'y avoit que cinq jours de l’année 
où il étoit défendu de la porter. 
C’étoit aux Fêtes des Saturnales au 
mois de Décembre, que les Efclaves 
devenoient libres pendant cinq jours, 
au moins en apparence, & portoient 
la Toga, comme s'ils euflent été Ci- 
toyens Æomaïins ; & au contraire 
ceux-cine portoient que la Synthé- 
fe, Robe d’Efclave qui étoit mal- 
propre & de vil prix, par une 
mommerie indigne de la gravité Ro- 
maine. Martial en parle au livre 
XIV. Epigram.ra4r. 
Dun Toga per quinas gaudet requie- 
Jcere luces 
os poteris cultus fumere jure tuo. 
Enfin vers le déclin de l'empire la 
Toga demeura aux Prétres feuls, & à 
ceux qui fréquentent le barreau, tels 
que les Magiftrats, Juges, & Avocats. 
LI 4 Il 
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taToga I] y avoit encore une autre efpéce 
Tran, eq voit M ie 
à qui el. de 70ga4 qui fervoit à certaines céré 
kr monies, & qui n’étoit pas commune 
com- à toutes fortes de gens. On l’appel- 
mue à lit 7rabea, parce qu’elle étoit rayée 
fes dife- de bandes de pourpre de haut en bas, 
formes, comme des poütres ou foliveaux 
qu’on appelle en Latin Trabes,com- 
me Servius l'explique fur ces vers du 
Liv. VII. de l'Enéide. 
Tpfe Quirinali lituo parvaque fede- 
bat 
Succin£lus trabea , levaque ancile 
* gerebat 
Picus equum domitor. 
{yen avoit de troisfortes ; la premié- 
re de pourpre, confacrée aux Dieux; 
la feconde de pourpre & de lin blanc 
par bandes, propre aux Rois, Con- 
fuls, & Empereurs en certaines fon- 
étions & Sacrifices, & particuliére- 
ment lors qu'ils triomphoient; la 
troifième de pourpre & de cotton, 
propre aux Augures. 


Cuar. 
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CHAPITRE lIII. 


De la Penula. 


? x aula 
parmi les Romains dès le tems fuccéde 


des premiers Empereurs , la Peyla à laTo- 
lui fuccéda, qui étoit une autre efpé- êue c'e- 
ce de Robe fermée, plus courte nr 
moins chargée d’étoffe ; & moinsufigeon 
embaraffante que la Zope. RE 
La Penula, en Grec Daivcans, fut 

inventée par les Lacédémoniens poux 
afhiter plus commodément au T'héa- 
tre durant l’hiver, à ce que dit T'er- 
tullien dans fon ÆApologétique. Les 
Romains Y'adoptérent : mais d’abord 
ils ne s’en fervoient que pour aller en 
campagne, ou tout au plus en tems 
de pluie. Sur quoi Quintilien racon- 
te qu’un importun demandant à Ga/- 
ba fa Penula ; il répondit plaifam- 
ment: s’il fait beau tems tu n’en as 
pas affaire ; mais s’il pleut. j’en ai 
befoin moi-même; #07 pluit, non 
opus eff tibi, fi pluit ipfe utar. 

ampride dit qu’ Æexandre Sévére 
pernut aux Vicillards de porter la 

LI $ Per 


ke Mode de la Toga étant pañléeLare: 
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Penula dans la Ville, pour les garan- 
tir du froid: Mais peu-à-peu tout le 
monde la porta. 
Qui La Peula étoit commune aux 
PARU deux Sexes. Les femmes s’en fer- 
lapor- voient aufñi bien que les hommes, au 
+ lieu que les Matrones ne portoient 
pas la Toga; mais la Perule leur {er- 
voit de furtout pour aller en campa- 
gne , l'Empereur Æexandre Sévé- 
re leur ayant défendu de la porter 
dans la Ville, au rapport de Lampride. 
Les hommes la portoient en tout 
tems & en tout lieu dès le tems 
d’ Adrien. 

Les Sénateurs la portoient auffi, 
mais de couleur noire aux funerailles 
des Cé/zrs, comme nous l’apprenons 
de Lampride dans la Vie de Commo- 
de. C’elt ce que Dion confirme au 
fivre LXXII. Mais le mot Grec 
uaydün dont il fe fert, & dortt les 
François ont fait leur Manteau > fi= 
gnifie plutôt une Lacerne , habille- 
ment ouvert, que Penula , qui eft 
un vétement clos ou fermé. 

Deux Il y avoit deux fortes de Pénules. 
prese Les unes s’appelloient Scortee: Les 
autres, Gau/apine, vel Canufine. Les 

Pe- 
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Penula Scortee, {elon Feffus, étoient 
faites de peaux, ainfi appellées en 
Latin du verbe excoriare, écorcher. 
De là vient, ditil, que les femmes 
de mauvaife vie, Meretrices, s’appel- 
loient Scorta, parce qu’on les foule 
comme les peaux , qui étoient les 
matelas des anciens ; wnde ES mere- 
trices [corta diétaæ, quod tanquam pelli- 
cule [ubigantur. 

L'autre forte de Penula, {elon le 
même Feflus , étoit de laine, dont 
il yen avoit de deux efpéces; l’une 
appellée Gaufapine, faites de laine 
groffiére avec le poil; & l’autre, de 
hune fine & rafe de Canufa ville de 
la Pouille, d’où on les appelloit Ca- 
nujinæ. Et Martial. lb. XIV. 
Epigr. 130. 

Lagrediare viam cœlo licet ufque fe- 

ren0 

Ad Jubitas nufquam fcortea defit 

aquas. 
Pline Lib. VIII. Æpule lane breves 
villo nec nifi panulis celebres circa Ta- 
rentum Canufium, que Jummam nobi- 
litatem habent. 
Martial b. XIV. Epigr. 1ff. 


; L] 6 Vel= 


Couleur 


dela Pe- 


nula. 


Diferen 
ceentre 
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Velleribus primis Apulia ; Parma 
Jecundis 
MNobilis : Altinum tertia laudat 
Ovis. 

Quant à la couleur de la Peyula les 
Gaufapines étoient blanches naturel- 
lement; & les Carufines, brunes ou 
roufles, felon Martial lib. XIV. 
Epigr. 127. 

lac tibi turbato Canufina fimillima 

mul{o ‘ 
Munus ‘erit. gaude : non citd fiet 
anus. 
Et dans l'Epigramme 1 29. du même 
livre. 

Roma magis fufcis veflitur, Gallia 

rufis : 

Et placet bic pueris , militibufque 

color. 
La couleur blanche étoit un figne 
de joie & d’allégrefle: On s’en fer- 
voit aux Sacrifices, aux Feftins, & 
aux Speétacles, comme Torrentius 
le prouve fur Horace. 
- La Penula ne diféroit de la Toga 


’ ? A . 
fa Penu- du En Ce qu'elle étoit un peu plus 


la& la 
Toga, 
& véri- 


table 


courte & plus étroite; mais au refte 
c’étoit la même chofe pour l’étofe & 
pour la façon. Pour avoir une véri- 

table 
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table idée de l’une & de l’autre, il idée de 
faut imaginer qu’on mette une juppe TE 
ou cotillon dé femme au cou d'untre. 
enfant de fept à huit ans: il lui de- 
fcendra jufqu’aux piés; & comme 
elle n’a ni manches ni ouverture, il 
faudra qu'il la reléve fur les Bras 
pour avoir les mains libres. C'eft ce 
que faifoient les anciens Romains. 
Mais comme la Toguc étoit longue, 
pefante , & embaraflante, ils ne la 
relevoient que fur un bras, au lieu 
qu’ils retroufloient la Peula fur les 
deux bras. Enfuite ils coupérent les 
deux piéces qui chargeoient les bras 
inutilement, & ilen refta deux piéces 
attachées enfemble par le cou, & pen- 
dantes l’une par devant, & l’autre par 
derriére, comme les Scapulaires des 
Moines, ou plutôt comme les Cha- 
fubles des Prêtres, qui font de vraies 
Pénules retranchées par les flancs. 
Aufli voit on dans les anciennes 
Peintures & Mofaïques les Prêtres 
difant la Mefle revétus de Pénules 
anciennes relevées fur les bras, afin 
de pouvoit manier le calice & les au- 
tres inftrumens du Sacrifice qui eft 
fur l’Autel, 

à | LI 7 Ter. 


758 Rome ANCIENN. L.IV.Ca.TIT. 


Tertullien en fe faifant Chretien au 
troifiéme Siécle de l'Eglife, quitta 
la Toga ou la Penula, & prit le Man- 
teau. C'’étoit une maniére de re- 
noncer aux vanités du monde : car 
la T'ogue étoit un habillement de fa- 
fle & de cérémonie: le Manteau, 
comme plus fimple & ouvert, con- 
venoit mieux aux Philofophes. 
Comme on s’en étonna, il fit 
pour fe difculper un Livre du Man- 
teau, de Pallio, où il fe moque plai- 
famment de la Togue en ces mots: 
Confcientiam denique tuam perrogabo, 
quid te prius in Toga fentias ? indutum- 
ne an onuftum babere veftem an bajula- 
re? .….…at enim pallio nibil expeditius, 
etiamfi duplex. Et plusbas. Ego ni- 
bil Foro, nibil campo, nihil eurie de- 
Leo, nibil ofcio, advigilo, #ulla ro- 
fra praoccupo, nulla pratoria obfer- 
vo, cancelos non adoro, fubfellia non 
coutundos jura non conturbo ;. caufas 
non clatro, non judico, non milito , 
non regno, feceffo de populo ; 5m0 uni- 
cum negetium mibi ef}, nec alind nunc 
CUrO qua ne curem, 


CHavr», 
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CHAPITRE IV. 


Des Habillemens Ouverts E7 Militai- 
res, tels que la Lacerna, Læna, 
Abolla, Chlamys, Paludamen- 
tum, Sagum, Pallium. 


A PRES avoir park des Habille- Habite 


;: £ mens 
mens fermés, que les Anciens fermés, 


appelloient /rdumenta, il faut pañler leur 


7 . : nom gé- 
CEUX qui étoient ouverts, & qu’on nérals 


appelloit proprement 47:49. La Fe 
plupart étoient des habillemens de 
Gueïre ou pour la Campagne, qu’on 
mettoit par deflus la Tunique & dont 

on s’envelopoit, pour réfifter plus 
facilement aux injures de l'air. 

La Lacerna étoit une efpéce detaLa: 
manteau ou de cafaque fans man- pre 1 
ches, qu’on attachoit au cou avec c’étoit ; 
une bouton ou une agrafe, comme Sn 
on le voit à quelques figures de Sol- riad 


dats à la Colonne Trajane. Elle étoit “pr 


courte & étroite, & ne pañloit pas &en 


quelles 
le genou. occa- 


Cet Habillement étoit ancien pans 
Car Ovide au ivre LIT. des Falfles dit, leur, 
que Ra chaîte Lucréce s’occupoit avec 


fes 


760 Rome AxcIeNN. L.IV.Cu.IV. 


fes fervantes à faire une Lacerna à 
fon mari ;. qui étoit à la guerre au 
Siége d’Ardea quand elle fut violée 
par le fils de Farquin. 
Mittenda ef? Domino, nunc nunc pro- 
perate puelle, 
Quam primum nofira faëta La- 
cerna Manu. 
C'étoit donc un Vétement Militaï- 
re, particuliérement pour la Caval- 
lerie, à caufe qu’il étoit court. Pro- 
perce nous l’aflure quand il dit: 
Texitur bac cafiris Quarta laccrna 
uis. 
On s’en fervoit aufi à Rowe quand 
on affiftoit aux Speétacles du tems 
de Martial, comme il nous l’ap- 
prend lib. XIV. Epigram. 137- 
Ampbitheatrales nos commendamus 
ad Ufus, 
Cum tegit algentes noffra lacer- 
cerna t0gas. 
La couleur de la Lacerna pour les 
gens du commun étoit brune ou 
noire , de même que la Tuni- 
ue, comme le croit Manuce # 
Quafitis. Mais les gens diftingués en 
avoient de blanches & de couleurs: 
diférentes, même de pourpre, com- 
me 
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me on le peut voir en plufieurs en- 
droits de Martial. 

La Lena, que les Grecs appelloient LaL# 
XAœia, Éétoit une efpéce de manteau ue Ep 
doublé, Toga duplex, ouvert par MES ins, qe 
vant, parce qu’on l’attachoit avec une tokent. 
boucle, en Latin Fbula. Feflus divé fes 
que les Famines facrifioient portant noms, 
la Lana fur les épaules; & à caufe de 
cela on les appelloit Z#fbulati. C'é- 
toit proprement l’habit des anciens 
Héros, & des Augures,. comme: 
Servius l'explique fur ces vers de 
Virgile : 

== Tyrioque ardebat murice: 

Lana 
Demifla ex bumeris : 

Et même le Vieux Interpréte de 7;r- 
gile dit, que anciennement la Lena 
étoit appellée Zwphimallum, id eff 
utrinque villof[a , c'eft-à-dire veluë 
dedans & dehors. Elle étoit plus. 
courte que la Zoga, comme le dit 
Martial Epigr. 36. libri XII. 

Ælgentemque Togam brevemque Le- 

24m. 

L’ Æbolla étoit un Vétement Mili- 1abots. 
taire, felon Noiws. Varran l'appelle nues 
Cofnoterine, qu’on donnoit à la mul- ti: &x 

titu- quel 
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ufage titude ou au commun des Soldats. 
fervor, On s’en fervoit pour s’envelopper, 
ainfi que dela Lena, quand onaffiftoit 
aux feftins, & de plus | #o//a étoit 
un manteau de Philofophe. Y#veral 
& Martial en font mention, ainfi 
que de plufieurs autres : 
= rapta properabat Abolla. Ju- 
venal Satyra IV. v. 78. 
Et Martial Epigr. 48. libr. VIII. 
ÎNe/cit cui dederit Tyriam Crifpinus 
ÆAbollam, 
Dun mutat cultus, induiturque 
Togam. 
La La Chlamys étoit une efpéce de 
sl manteau, dont l’origine étoit Gré- 
fonori- ge & Macédonienne. : I] y en avoit 
Ésdæ. de trois fortes, Puerilis, Muliebris 
pentes € Wirilis. Quant aux Chlamydes 
&pre d'enfant, c’étoit leur principal ha- 
miére- bit: car ils étoient nus, ou tout au 
ment de , ; \ . 
celle … plus ils étoient à demi couvertsd’une 
SEn- petite cafaque à manches, appellée 
Chlamys, comme l'explique Ulpien 
Digeft.de AuriËS Argenti pratio. Pue- 
rilia Veflimenta effe que ad nullum 
alium ufum pertinent nifi puerilem,ve- 
lutiToga pratexte, alicule,Chlamydes, 
Pallia, que filiis noftris comparamus. 
| A 
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fclon l’Interprétation  d’Æoroman. 
le mot Æcula fignifie Menicata, - 
comme l’explique Hefchius dans fon 
Lexicon, où on lit: dANE, mrav 
xauduwr@ , alicula, tunica MAN 
cata. Et le Poëte 

Brume disbus, feriifque Saturni 

Miftebat Umber, aliculam mibi 

pauper. 
Les manches de la Chlamyde étoient 
faites comme celles des Dalmatiques 
des Diacres, ainfi qu’on le voit dans 
quelques Statuës de Mercure; & par- 
ce qu’elles étoient comme les ailes 
de la Chlamys, on lesappelloit 4icule. 

Quant à la Chlamys des femmes ,La 
Virgile décrivant celle de Didon Re des 
écrit: Fem- 

Sidoniam pifto Chlamydemn cireun- 

data limbo: 
Agrippine la jeune parut une fois à 
un Combat naval couverte d’une 
Chlamyde dorée, felon Tacite Z8. 
XIII. & Dion fb. LXIT. 

La Chlamyde Militaire étoit la1a 
même chofe que le Sagem, Saye, ES 
& le Paludamentum; avec cette di- litaire 8e 
férence, que la derniére efpéce étoit 34% 


d’une étoffe plus riche, & étoit un noms & 
ans efpécess 
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manteau Impérial; & les premiéres, 
une efpéce de manteau que les Sol- 
dats & leurs officiers mettoient fur 
leur Tunique ou cuirafle, Zorica. 
Le mot de Sagnm étoit Gaulois, fe- 
lon Srabon ; mais celui de Chlamys 
étoit Grec & Militaire, comme on 
le voit dans PJaute à la Comédie in- 
titulée Rudens A&. 2. Scen. 2. 

Duceret Chlamydatos cum mache- 

r125, vidiffis venire ? 
Et un peu après: 

Eriam opu' ft Chlamyde, € machera, 
€ petafo. C'eft-à-dire , Il lui faut 
un manteau. une épée, & un Cha- 
peau. 

Vers le déclin de la République 
Romaine, le mot de Sagum étoit plus 
commun que celui de Chlamys ; & 
même ce fut une maniére de parler 
proverbiale de dire, ire ad [aga , & 
effe in [agis , aller à la guerre, dans 
Ciceron & ailleurs. 

Nonius Marcellus dit que la Chla- 
#mys s'appelloit auparavant Paluda- 
mentum. Il avoué néanmoins, que 
le Paludamentum étoit propre à 
l'Empereur ou au Chef de l’Armée. 
On l’appelloit ainfi , felon Verre» , 

quia 
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quis palam geffabatur , Yib. VI. de 
Ling. Latina; & uvenal Sat. 6. 

Cumque paludatis ducibus prefente 

MAarit0 
Togam paludamento mutavit : Sal. 
luftius. 

S'uëtone dit que l'Empereur Vitellius 
fit {on entrée, dans Rowe en habit 
de guerre, comme s’il fut entré dans 
un Camp; ce qui étoit contre la 
Coutume: Car il avoit fon manteau 
Impérial, le fer au côté, & les Sol- 
dats {es Camarades avec leurs Sayes 
au milièu des Enfeignes & Etendarts. 
Urbem denique ad Clafficum introiit 
paludatus, ferroque [uccin£fus | inter 
Jigna, atque Vexilla, fagulatis comi- 
fibus.. Marc Aurék le Philofophe fe 
montra bien plus modéré en reve- 
nant à Rowe du Levant: Car Fule Ca- 
pitolin dit qu’en débarquant à Brides 
dans la Peuille avec fon Armée, il 
prit la Toga, & la fit prendre à fes 
Soldats après leur avoir fait quitter 
le Save. Per Brundufium veniens in 
lialiam togam & ipfe fumpfit, ES mi- 
lites togatos effe juffit, nec ufquam fue- 
runt [agati. 

Ü n’y avoit aucune diférence pour 


LepPal- 
lium, 
quile 
J- 
toient , 
com- 
gnent 
étoit 
fait, & 
£es di- 
vers 
aoms. 
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la forme de l’habit entre la Chlamy- 
de, le Saye, & le Paludamentum , 
comme on le voit aux Statues & Mé- 
dailles ; car tous trois étoient une 
efpéce de manteau quarré & ouvert, 
qu’on astachoit au cou avec une bou- 
cle. 

Il refteroit à parler du Pallium , 
qu’on prend pour le nom générique 
du manteau. Mais il étoit propre 
aux Grecs, comme la 7oga aux Ào- 
mains. Ceux qui le portoient à Ro- 
mie ,tels que lesPhilofophes, pafloient 
pour Etrangers. Il étoit de figure 
quarrée ou ronde: on l’attachoit au 
cou, & 1l defcendoit des épaules juf- 
qu'aux piés: il étoit de laine: fa cou- 
leur étoit blanche pour l'ordinaire ; 
mais ceux de la ie du peuple la por- 
toient noire ou brune, pour cacher 
les taches, & n'être pas fujets à la 
tenir propre. Il en étoit de même 
de la Toga Sordida. 

Le Pallium s’'appelloit en Grec 
émariey , mot générique qui figni- 
fe toutes fortes d'Habillemens, de 
même que paxGy fignifie Pannus. 
DaeC” fignifioit un Manteau plus 
précifément, 

On 
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On appelloit Tribonium une efpéce 1e rui-- 
de Manteau propre aux pauvres Pouium 
gens, dont les Philofophes Cynigues 
e fervoient pour couv'ir leur nudi- 
té, la plupart ne portant point de 
Tuniques. Les premiers Solitaires 
Chretiens le portoient aufli. Mais le 
Manteau commun aux Efciaves s’ap- 
pelloit Erdromis. 

Voici la lifte de quelques autres 
efpéces d'habits, la plupart Militai- 
res, dont on trouve les noms expli- 
qués dans Sextus Pompejus Feflus ; 
Nonius Marcellus, Aulus Gellius, &c. 

Amphitapa eft un Surtout qui fer- L'Am- 
voit aux deux fexes, de grofle laine Phit4P+ 
avec le poil. On s’en fervoit auf 
de couverture de lit. De Tapetes 
vient #mphitapetes ; tapis, double 
tapis. 

Bardocucullus, capot de Soldat ou LéBar- 
de Marinier, avec un Capuchon. dur 
Martial en parle lib. XIV. Ép.r28., 

Gallia Santonico veflit te bardo- 
cacullo, 

Birrbus ancien Habillement grof- LeBii- 
fier, & propre aux Païfans. Ifidore*""* 
dans fes Eee l'appelle Birrbum V11- 
lofum , parce que le poil y étoit. cu 

it 
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Ait dans les Z%es du Martire de S*.Cy- 
prien, qu'étant arrivé au lieu du fup- 
plice, si fe lacerno Birro expoliavit. 
€ ffetit in hnea. 
mepi- Birretus, capuchon du Birrus, 
#t% dont on a fait un Bonnet. 
LeCa- Cadurcum, capuchon blanc pour 
un. hiver. . : 
Inflitor byberne tegetis | niveique 
cadurci. 
Juvenal Saryr. 7. v. 221. 
£eCæ  Caeficium, linge blanc pour fervir 
äcium de mouchoir ou de ferviette > ainfi 
dit à cædendo à parce que les bords 
étoient découpés à dentelles ou à 
franges. 
LeCa- Carbafus, Manteau dont les fleu- 
al ves font enveloppés. Virgile Encïd. 
lib. VIII. verf. 33. de Tiberino Flu- 
V10 : 
Zum tenuis glauco velabat ami- 
élu 
Carba[us, --= 
Et libr. XI. verf. 776. 
— chlamydemque finufque crepan- 


\ 


tes 
Carbafeos fulvo in nodum collegerat 
Le Co- auros ni. ! 
nopeum  Cosopeum feu Papilio, Pavillon , 
ou Papis ten 


lie, 
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tente, tour de lit. Properce lib. III. 

Fœdaque Tarpejo conopea tendere 
faxo. 

Diphthera, Fourrure contre ler: 
froid. De là vient le proverbe Grec: 2? ." 
Sero Jupiter Diphteram infpexit . 

Epitogium , Camifole ou Veftequ’on L'Epi- 
met fous la 7oga, proprement la Tu- ‘8x. 
nique. 

Endromis, Cafaque fourrée, habit ren 
doublé de pelleterie. Martial lib. IV. dromis. 

Dona peregrinam mittimus endro- 
mida. 

Femoralia, Calleçons. rnE : 

Focale, quod fauces tegit, cravate. a 
On voit quelques Soldats qui la por- ' 
tent dans les bas-reliefs des Colon- 
nes Trajane & Antonine. Martial 
lib. XIV. | 

Hoc Focale tuas afferat auriculas. 

Gaufappa, cafaque ou couverture can: 

de gros drap. Rois 
Jam chlamydes regum | jam lu- 
lea gaufapa captis. 

Perfius Satyr. 6. 

Hyperendina ; KRochet de cuir Hype- 
comme ceux des Pélerins. . Frs 

Infule, Mitre, Bonnet de Ponti- mfüle, 
fe, ou plutôt fanon de Mitre, c’eft 

Tom. III Mm à 


Poderis. 


Ralla. 


Reci- 
nium, 


Sagum. 
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à dire les deux pendans de la Mitre. 
Servius fur ce vers du X. de l'Enéti- 
de, 

Nec procul Æmonides, Phoebi Tri- 

Viæque facerdos, 

Infula cui [acrà redimibat tempo- 

ra vitté: 
l'appelle bandelette en façon de dia- 
déme; & Feflus, filamina lanca. 
C’eft de là que les Famines, Prêtres 
de upiter, prenoiïent leur nom. On 
appelle en Latin les Préfidens à mor- 
tier Prafides infulati. 

Poderis, Robe longue qui va juf- 
qu'aux talons, propre aux Grecs, fe- 
lon Athenée. 

Ralla ; Tunique d’étoffe fine & 
de couleur claire, qui couvroit tout 
le corps, fic dilfa à raritate texture: 
Nonius. 

Recinium., à rejiciendo diëlum , tout 
Habillement quarré, ou Robe large 
antique, dont on rejettoit une partie 
fous les bras ou par derriére. 

S'agum ,efpéce de Cafaque ou Saye 
qu’on mettoit par deflus les armes ; ce 
que Martial confirme lib. VI. 

TeCadmeæa Tyros, me pinguis Gallia 

vefiit : 
4 Vis 


DES HABILLEM. Ouverrs, &c. 771 
Vis te purpureum, Marce, [aga- 
tus' armem ? 

Siragula, gros manteau pour s’en- Strsu- 
velopper, principalement Ja nuit, 
commun aux deux fexes, couvertu- 
re de lit, ou Matelas appellé S'ragu- 
la, à flernendo.  Uipien met leséou- 
vertures de lit au rang des habits, 
parce qu'anciennement on n’avoit 
point d’autre couverture que les ha- 
bits. S 

Synthefs fe prend pour toutes for- He 
tes de Robes ou Tuniques, fur tout ” 
pour celles qu’on porte les fêtes. 

Syrma, forte de Robe longue & syrma, 
large, propre aux Femmes & aux Co- 
médiens. 

Trechedipna, Robes des Parafites, Hg 
2e piquoient les tables des grands 

cigneurs , comme l'explique le 
vieux Interpréte de Yuvesal fur ce 
vers de la Satyre troifiême. 
Ruflicus ille tuus [unit trechedi- 
Phas Quirine, 

V'atinii ou Jacerdotii dGa- 
Do vefliant. Cicero ÆEpiff. o. lib. IE. 
ad Atticum. 

Dibaphus autem non modo Purpura 
fuit, [ed purpura bis tinéta. 

Mm 2 Cuap. 
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CHAPITRE V. 


Des Bonnets*ou Chapeaux des Anciens 


Romains. 
De quoi RDINAIREMENT les Anciens 
so Romains étoient nues têtes : 


cou mais pour la défendre du Soleil ou 

vrient de la pluie ils la couvroient d’un pan 

. de leur 70ga, ou d’un petit linge, 

ou tout au plus d'un petit Bonnct , 

u’on appelloit Pileus ; parce qu'il 

étoit fait de poil; ou Gaberus, à cau- 

fe qu'il étoit rond , comme l’expli- 

ue Servius.… On l’appelloit Thiara 

en Grec, felon St. Jerôme Epiff. ad 
Fabiolam. 

ani  L'Ufage du Pileus étoit ancien , 

ua, Se puifqu’on lit dans l’'Hiftoire Romaine 

dre qu'une aigle ayant ôté le Bonnet de 

ae l'Ancien Tarquin, qui étoit Encore 

marque jeune, il le vint remettre fur fa tête; 

Fo ce que les Augures prirent pour un 

préfage qu'un jour il feroit Roï, 

comme il arriva en éfet. Suétone 

dit dans la Vie de Neron, que dès 

que la nuit étoit venué, cet infame 

Émpereur prenoit fon Bonnet, ñ 

Al= 
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alloit courir par les Cabarets de la 
Ville; po crepufculum ffatim arrepto 
Pileo vel galero popinas inibat. Cap. 16. 

Le Bonnet Pileus étoit une mar- 
que de liberté, comme il paroit en 
quantité d’endroits de l’Hiftoire Ro- 
maine. C’eft pourquoi les Efclaves 
n’ofoient les porter qu'aux fêtes des 
Saturnales, qui étoient des jours de 
liberté. De là vient que Martial dit 
bb. XI. Epigr. 7. 

Permittis ,puto ,pileata Roma. 

Et au XIV. livre Epigr. r. 
Dumque decent noflrum pilea fimpta 
Jovemn : 

Quelques uns { fervoient d’un ME 
Bonnet à rebords, qu’on appelloit bords. 
Pileus Thefalicus five Petafus: C'eft 
proprement un Chapeau. Syétone dit 
qu'Augufle en portoit toujours un 
étant au logis, quand il fe promenoit 
à Ciel découvert; domi non nifi peta- 
Jatus Jub divo fpatiabatur. cap. 82. 

Vegece /iv. I. ch. 20. dit qu’on fe Bonnet 
fervoit à la guerre d’une ete der 7 
Chapeau ou Bonnet fait de peaux , peaux. 
dont linvention venoit de Pannonie. 

Ces peaux étoient de brebis, com- 
me Athenée l’aflure au WZ Livre. 
Mm 3 Ce 
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Cela n’empêchoit pas qu’on n’en fit 
quantité de laine. 

On peignoit Ca/tor & Pollux avec 
des Bonnets, à caufe que les Lacedé- 
Mmoniens avoient contume de combat- 
tre le Bonnet en tête, comme Fcffus 
laflure. 

Bonnets Les Bonnets des Prêtres des Payens 

ns fé s’appelloient 4pex, Tutulus, Gale- 

pemie- 745, Ceux qu’on appelloit Æ#pices , 

dcpa.. alias Pilei Epirotici feu Albani, étoient 

pe. des Bonnets pointus comme un pain 
de fucre. 

a Le Turylus étoit un Bonnet de lai- 

Galerus, ne de la forme d’une _ Tutulus 

A: 14 pileus laneus mctæ figura erat, Feflus. 
Et quant au Gaerus où Ælbogalerus, 
d’où pendoient ces filamens dont les 
Flamines prirent leur nom, c’étoit 
des Bonnets ronds faits de peau d’une 
brebis blanche, facrifiée à ‘wpiter par 
le Flamen Dialis ou {es Compagnons, 
comme Feflus & Aulus Gellius nous 
l'apprennent. 

Aion  [’Action de couvrit fa tête cf 


de cou- 

virla une marque de pudeur , comme le 
ii dit Théophrafte dans {es Caraëtéres. 
regardée C’eft pourquoi Plaute voulant mar- 


Rs quer un impudent, fans cu Li 
on- 
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honneur, fe fert de cestermes en plu- 
fieurs endroits : adeo nudo 3 aperto 
capite : & un jeune homme dans Pé- 
trone fe couvre la tête, pour ne pas 
entendre le caquet d’une vieille qui 
le vouloit féduire: execratus anicule 
in/idias caput operui. 

Non feulement les Yxifs & les 
Chretiens ; mais encore les Payens a 
couvroient leurs têtes en facrifiant, 
comme les Poëtes nous l’apprens 
nent. Vürgilius Æneid. IT. v. 405$. 

Purpureo velare comas adopertus 

amittu: 
Et ibid. v, f4s. 
ET capita ante aras Pbrygio vela- 
mur amiEtu: 
Et le Poëte Zacréce lib. V.v. 1197. 
Nec pietas ulla eff velatum fiépè vie 
deri 
Voyez Anfelmus Solerius Ze Pileo. 

Nous parlerons ci-après du Cou- 
vrechef des femmes, qu’on appelloit 
Calantica, Mavortium, &c. Paflons 


de la tête aux piés, & difons en un 
mot. 


Mm 4 Cnar, 
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CHAPITRE VI. 


Des Souliers des anciens Romains. 


Anti- ’HommME étant né tout nu cou- 
De vrit d’abord ce que la pudeur ne 
liers, &fouffroit pas d’être découvert. Il 
grd s’enveloppa enfuite le corps pour fe 
mains défendre contre les injures de l’air; 
com. _& Comme la tête eft la partie princi- 
mencé pale du Corps humain, elle ne fut 
ter, pas la derniére à étre couverte. Il 
n’y eût que les piés qui furent les 
derniers à trouver un afile contre la 
boue &les épines. La néceflité trou- 
va à la fin l'invention des Souliers ; 
& dès le tems de Moïfe ils étoient 
déja en ufage, puis que Dieu lui 
commanda de fe déchauffer en s’ap- 
prochant du buiflon ardent. Les Ro- 
mains alloient nus piés au tems de la 
fondation de Rome; maisdans la fui- 
te 1l n’y eût plus que les Efclaves qui 
allaffent nus piés. 
Desdi Les Romains avoient deux efpéces 
efpéces de Souliers, Calceus & S'olea. La pre- 
je sar miére étoit une efpéce de Bottines; 
ke. l’autre étoit comme des re 
La 
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Feflus fait trois efpéces de chauf- Free 
fures. La premiére appellée Mwliei, mire 
à mullando, id eff [uendo, (d’où font pr do 
peut-être venus les Mules, efpéce de qw'ils 
pantoufle) parce qu’ils étoient de fPpel- 
cuirs coufus enfemble. Ils étoient Muikeï, 
propres aux Rois d’4/ba, & enfuite à ai ils 
aux Patrices Romains.  Feneftella propres, 
dans Pine Gb. IX. cap. 17. dit qu’ils 
empruntoient leur nom de leur cou- 
leur. Turnébe croit qu'ils étoient 
rouges ou de couleur de pourpre. 

Caton dit dans Fefle fur le mot 
Mullei, que ceux qui avoient exer- 
cé les Charges Curules ou les pre- 
miéres Magiftratures portoient des 
Souliers qu’il appelle Calceos mulleos’ 
alucinatos | c’eft à dire des Souliers 
de cuir corroyé; & que ceux des au- 
tres s’appelloient Perures , c’eit à dire 
de cuir cru : Perones erant calcei ca- 

VE ex crudo corio, id eff minimè fubaëto 
É concinnato; cateri calcei ex aluta, 
id ef} pelle confeëta ,€S ita etianm mullei. 

Mais les Souliers des Sénateurs 
métoient pas de l’efpéce appellée 
Mullei; car ils les portoient de cou- 
leur noire, comme on le voit dans 
Horace, Sat. 1. lib. I. 

‘IAVEN Ÿ Non 
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Nam ut quilque infanus nigris me- 

dium impediit crus 
Pellibus ,----- 

Et Juvenal, Sat. v. 

Appofitam nigre lunam [ubtexit alu- 

LA 

Les Souliers des Sénateurs étoient 
tortus en forme de croifflant ; c’eft 
ce que fignifie le mot de Zunati. 

Non extrema fedet lunata'lingula 

planta, 
Martial Gb. If. Epigr. 20. Lingala, 
id eff corrigia, née. D'autres 
croyent que par Luna il faut enten- 
dre une boucle d'ivoire, dont les Sé- 
nateurs lioient leur Souliers fur le 
cou de pié. 
seconde La feconde efpéce de Souliers, fe- 
&toi- Jon Feffus, étoit les Souliers blancs, 


fième 


epéce dont les Empereurs fe fervoient; & 
de Sou- l Gé liSNliere des if 
deSou® la troifiéme , les Souliers des fem- 


à qui ils mes, qui étoient des efpéces de fan- 

propres, dales, ou des pantoufles de couleur 
jaune, & quelque fois de couleur 
blanche. 

souliers Les Souliers des Prêtres s’appel- 

ds Joient Sacri Galces : ils leur'étoient 
particuliers. : 


Ceux Les Souliers des gens de guerre 
des gens s'ap- 
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s’appelloient Calige &  Compages.de guex: 


C’étoit une efpéce de fandale atta- 5.5 
chée fur le cou de pié avec des cor- étoient 
des en lacets jufqu’au milieu de la" 
jambe, comme on en voit aux Sol- 

dats de l'Arc de Conffantin. Il n’y 
avoit point de talon ; mais à quel- 

ques uns on voit des piéces de bois 
terminées en pointes, attachées def- 

fous la femelle le long du pié. Pro- 
prement cela s’appelloit Crepidines , 

ÈS Crepide. | 

Le Cothurne au contraire étoit Leo 
une autre efpéce de Soulier, propre re 
aux Chafleurs, Guerriers, & aux cévoit, 
Héros anciens, élevés fous le talon #21 
au bout du pié comme les galo- propres 
ches des Récollets ; ce qui rendoit 
la perfonne plus grande & plus ma- 
jeftucufe. Les Comédiens s’en {er- 
voient dans les Tragédies, à quoi il 
donnoit le nom: 

Sole Sophocleo tua carmina digue 

cothurno! 
Virgil. I. Æreid. 

Enfin il y avoit des Souliers de soutiers 
bois, comme les focles des Récol: Se Pois: 
lets, qu’on appelloit Caones , 8x éroiene 
dont fe fervoient les goujats, qu’on ‘x qui 
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780RoME ANCIENN.L.IV.Cu. VI. 
appelloit aufli Calones, felon Y’ege- 
ce, parce qu'ils portoient des Maf- 
fues de bois, qu’on appelle en Grec 
KaæAa, 

À Rome il y avoit une Fête qu’on 
appelloit Mudipedalia, où tout le 
monde alloit nus piés en mémoire de 
l’ancienne coutume. Yuvenal y fait 
allufion dans ce vers: 

INuper in banc Urbem pedibus qui 

venerat albis. 
Pedibus albis, c’eft à dire piés pou- 
dreux, en Italien Pifoni. Queique 
fois pourtant ces gens là font plutôt 
fortune que les honnêces gens. 


CHAPITRE VIE 


Des Habits des Femmes 9 Matrones 
Rommaines. 


Dénotn- LPIEN attribue aux femmes 


brement 


J les vétemens fuivans, 90/4 , 
Pallinm, Tunica, Capitia, Zona, 


des fem- Mitra, Plagula, Penula. Pompo- 


nius bo. XX11. ad Sabinum étend les 
habits des Femmes jufqu’aux autres 
uftenciles qui leur font propres pour 
la Chambre , le lit, la toilette, & 

pour 
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pour le bain; en un mot un monde 
d’attirail: Mundus muliebris eff, dit 
il, go mulier mundior fit ; continen- 
tur in eo fpecula, matule, ungucnta, 
vala unguentaria , ES fi qua fimilia 
dici pofunt ; veluti lavatio, rifcus, 
ornamentorum bæc, vittæ, mitbre, 
“ÈS Jemimithre, calantica, acufve cum 
Margarita | quam mulieres babere [o- 
lent ;, reticula nemeuvQuca; ficut € 
#mulier poteft effe munda, non tamen 
ornata sut [olet contingere in bis que [e 
mundaverint lota in balneo, neque [e or- 
naverint. 

La Tunique intérieure des Fem- _. 
mes s’appelloit /#dufium , comme inéicibes 
celle des hommes Subucula; indufium su 
fanquam intufium. Klles avoient auffi caie- 
la plupart, des Calleçons delin qui $" 
alloient jufqu’aux talons: On les ap- 
pelloit Supparum, felon Feflus, quia 
Jubtus apparerent. 

Elles mettoient par deflus une au- Leur 
tre efpéce de Tunique, qu’on appel- Stola où 
loit Sto/4, longue jufqu’aux talons: exté- 
-On l’appelloit ainfi du Grec +£AAo- eme 
ba, {nduo. I n’y avoit que les hon- 
nêtes femmes qui portaflent l’Etole. 
Celles d'entre le petit Peuple & les 


Mim 7  Cour- 
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Courtifanes fe fervoient de à T'ogue. 
La bordure de l’Etole par en bas, 
comme un pañlément ou frange, 
s’appelloit Zuffita. 

Horatius Nb. I. Sat. 2. 

Quaruin [ubfuté talos tegat inffita 
vefle. 
eu Les Femmes portoient auffi le 
allium S 
ou Man- Manteau quon appelloit Palla, Pal- 
an um, vel Amiculum. Mais il étoit 
rence de fort diférent de celui des Hommes; 
cemides Car c'étoit comme une écharpe qui 
mes. leur couvroit les épaules, & quel- 
que fois latête. Pallium dicebatur quia 
palam geffabatur. Horatius lib. 1. Sat. 2. 
Ad talos fiola demifa, & \circum- 
data palla, 
Leur Les femmes mettoient auffi la Pe- 
éco” ##la comme les hommes, quand el- 
cles les alloient en Campagnes car l’'Em- 
FA; pereur Ælexandre Sévére leur défen- 
ap dit de la porter dans la Ville, felon 
*  Lampride. 

me leurs Elles avoient auffi des Ceintures , 
rs& qu'on appelloit Ceffus, Zonas, Srro- 
pq phia. La Zona ou Ceflus, Cinétus, 
"vel Cingulum , étoit tellement propre 
aux Femmes, qu’on les auroit regar- 
dées comme perduës d'honneur Pr 
clles 
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elles n’avoient pas été ceintes. Le 
mot d’/ycefle, qui eft refté dans no- 
tre langue, fignifie encore un des 
plus grands crimes. 

Le Sirophium étoit un mouchoir. 
Il fervoit auffi à foutenir, ou bander 
les mammelles: Srrophio fnmorem pa- 
pillarum cobibebat, ait Nonius. 

A l'égard des Coiffes des Femmes, il Deteurs 
y en avoit de trois efpéces; la Ca- Sites: 
lantica, le Capitium, & la Mitre.  miére- 

La Calantica étoit un Voile ou ne 
Couvrechef propre aux Héroïnes & lantiga. 
Déeffes. Ciceron in Clodio: cum 
Calanticam capiti [uo accommodares. 

Le Capitium étoit un Couvrechef Du ca- 
dont fe fervoient les Femmes du me- Rn 
nu Peuple. Mais les Dames por- Mive; 
coient des Mitres; & l’on voit dans di°le 


à à à emmes 
les Médaillés de PJotine, Sabine ,lespor- 


Marciana ; Matidia, &c. qu’elles & ce ” 
étoient allés femblables aux fontan- que 4 
ges que les Femmes de'ce Siécle por-  * 
tent depuis fi long tems, contre 
l’ordinaire de la mode qui change 
continuellement.  Servius dit fur ce 
vers de 7rgile IX. Æneid. 

ET tunice manicas 3 habent redi- 

micula mitre, 


que 
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que la Mitre étoit propre aux Fem- 
mes, comme le Pzleus ou Bonnet 
aux Hommes. C'’étoit une efpéce de 
bandelettes de lin, dont on faifoit 
pluficurs noeuds; Mitbra erat genus 
Jafcia five tenis quo caput obligaretur , 
ait Celius Rhodiginus. 
Diverfes I] y avoit encore d’autres efpéces 
Efpéces deCoiffes, comme Rericulum, Rice, 
de Coif- Jeu Ricula : c’étoient des coiffes de 
"  gaze fort claires, tifluës en forme de 
T'éts. 

Vitte : c’étoient des rubans pour 
nouër les cheveux, les mitres, coif- 
fes, &c. Ovide lib. I. Metam. 

Les vi. V 2/4 coërcebat pofitos fine lege capillos. 
sx. Mais ce n’étoit pas des rubans de 
toutes fortes de couleurs. Ils étoient 
de lin tiflu, & de couleur blanche, 
dont les jeunes filles paroïent leur 
tête. C’étoit un figne de pudeur. 
Ovide Epiit. 3. ex Ponto lib. UT. dit 
qu’il n’a pas écrit fon livre de l’Art 
d’aimer pour les filles qui ont de la 
pudeur. 
Seripfimus bec ifHis, quarum nec 
vitia pudicos 
Contingit crines , nec flola longa 


pedes. 
Er 


1 
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Et Eleg. 1. lib. I. 
Quas ftola contingi, vittaque [um- 
pta vetat ? 
Et de Arte Amandi lib. I. 


Effe procul vitte tenues, infigne pu- 
doris ; 
Quaque tegis medios , inftita lon- 
£a pedes. 
Flammeus | vel Flammeum Velum , Le 
étoit un grand voile de couleur jau-Flam- 
ne, /ufei coloris, dont les Femmes fe ”°"* 
couvroient la tête comme les Reli- 
gieufes. Elles Ie mettoient la pre- 
miére fois le jour de leurs noces par 
modeftie, & comme un bon augu- 
re, à caufc que la Flaminia, où Fem- 
me du Æamen Dialis, le portoit 
toujours, & qu’elle ne pouvoit faire 
divorce avec fon mari, auquel il 
étoit défendu de la répudier. 

Peplus, felon Lutatius Coment. ere: 
Bb. I. Theb. Statii, étoit une Robe Plus, 
blanche, ornée de boutons dorés tif- 
fus comme des têtes de clous , fans 
manches. On en couvroit les Sta- 
tucs des Déefles. Les grandes Da- 
mes s’en fervoient aufi. Cette Ro- 
be fut inventée parles Æhéniennes. 

R3= 
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LeRici-  Ricinum, à rejiciendo, étoit une 
autre efpéce de voile ou de furtout 
qu’on rejettoit par derriére. 

Mavortis, efpéce d’'Etole à couvir la 
tête & les épaules, felon St. Zfdore. 
Nonius dit que c’eft la même chofe 
que le Ricinum ; Ricinum quod nunc 
Mafortium dicitur.  Suidas dit que 
c’eft une efpéce de Cridemnus ; & 
St. Férôme invectivant contre le luxe 
des filles dit Epift. 22. Er per bume- 
ros biacyrtina lena mavorte voli- 
Lans. 

Matiére La matiére des Habits des Fem- 
ses H& mes aufli bien que des Hommes, fe- 
mens Jon U/pien, étoit le lin, la laine, le 
Fem. Cotton, rarement Ja foié; mais la 
mes. pourpre n’appartenoit qu'aux Fem- 
mes des grands Seigneurs. 
gouleur Quant à la couleur, celle des per- 
sens fonnes libres étoit blanche; le noir 
mens. Étoit propre aux affranchics ; &c la 
pourpre , aux plus nobles, comme 
Turnébe l'aflure au livre ZZ. chap. 6. 
Adverfarior. par l'autorité d’Arré- 
midore. Ingenuæ mulieres, ditil, a/- 
bate erant, libertine atratæ, nobilio- 
res purpuratæ. 
Lepeu Il eft furprenant que l'invention 
d’ufage de 


Le Ma2- 
voitis. 
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de la foié étant fi ancienne, l'ufage qe les 
en foit fi moderne; car on aflure quefaitoient 
Pamphilia file de Platis la trouvadele 
dans l'Ile de Cos patrie d’Æippocrate, 
avant la naiflance d’Ælexandre le 
Grand. La foie étoit rare en Gréce, 
& n’étoit d'aucun ufage à Rome, quoi 
qu'elle y fut connue: mais les Em- 
pereurs les plus eMéminés ne s’avifé- 
rent point de s’habiller de foie. Fa 
ve Wopifcus allure que l'Empereur 
Aurélien, vers la fin du troifiéme Siés 
cle, refufa de donner à l’Impératrice 
fon époufe un habit de foie, parce 
qu’on la vendoit au poids de l’or. 
Elle devint plus comune au fixiême 
Siécle, depuis que certains Moines 
apportérent enGréce des oeufs de ces 
vers de la Chine, ou du Païs des Sé- 
res, au tems de l'Empereur Æ#ra- 
clius ; felon le Pére Turfelin. Ces 
vers fe multipliérent beaucoup en 
peu de tems, & l’ufage de la foië 
devint fréquent à la Cour de 
Conffantinople: mais il étoit fi rare en 
Occident ; que les premiers bas de foië 
qu'on vit en France furent ceux que le 
Roi /lenri II. porta aux noces de {à 
fille & de fa foeur l’an 1559. 

LI: 
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LIVRE CINQUIEME. 


DE LA MONDOIE DES AN- 
CIENS ROMAINS. 


CHAPITRE PREMIER. 


FAT A Monoie eft fi utile, & fr 
a ae [Commode pour le commerce de 
noié, la vie, qu’on ne peut prefque 
s'en pañler. Aufli ne faut il pas s’é- 
tonner fi elle eft fi ancienne que du 
tems d’Æbraham elle étoit déja fort 
commune, puis que ce grand Pa- 
triarche voulant acheter un fépul- 
chre pour y enterrer le corps de fa 
femme Sara qui étoit morte, 1l le 
paya à Ephron de la famille de Heth 
en Æebron, 400. Sicles d’argent de 
Monoïë courante : appendit pecu- 
niam quadringentos ficlos argenti pro- 
bata publice monete: dit le Texte Sa- 
cré Genef. cap. 23. verf. 26. 
Pre- Hérodote dit que les Lydiens furent 
auteurs JeS premiers qui frappérent la Mo- 
dela noie d’or & d'argent pour le com- 
Mo- ; NS 1 
nos Merce & pour l’ufage : Lydii primi 
Dor& Junt qui nummum aureum argenieum- 
gent. 4e ad utendum percufferunt. Gb. I. 


Inven- k Pj; re que Servius 
Que Quoi que Pline affure q 4x 
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Tullius fixiêmeRoi de Rome foit l’au- la Mo- 
teur de la Monoië en Zalie, il ft paèer 
néanmoins plus vrai-femblable qu’il 

n’en eft que le Réparateur, puis 
qu’on lit dans V’arron que anus en 

fut l’Inventeur. 

La Monoie Romaine s’appelloit Mo- 
A5, quafi as, parce qu’elle étoit de Komaï. 
cuivre. } Ce n'étoit d’abord qu’une ME 
mafle de métal in forme dont lea nome 
poids régloit la valeur, à raifon de Ge quoi 
quoi on Pappelloit Æs rude. Mais compo- 
depuis qu’on eût l’induftrie d’y im- É<># 


primer des figures, on l’appella Æs ment 

figratum. En général la Monoië que. 

s’appelloit Pecunia, à pecude, parce 

qu’on y imprimoit la figure des mé- 

mes animaux qu’on troquoit pour ce 
u’on avoit befoin avant l'invention 

de la Monoië, tels que les bocufs 

& les moutons. Mais ordinairement 

il y avoit fur les Monoiés du Roi 

Janus une double tête d’un côté, & 

de l’autre une prouë de vaifleau, en 

mémoire de celui qui apporta Sarwr- 

ve En ltalie. De 1à vient que dans 

le jeu, Capur & Navis fignifioient 

croix & pile. On y gravoit encore 

d’autres figures & même des poiffons 


aux 


uée. 
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aux Monoiés des Villes Maritimes, 
comme je l’ai prouvé dans mes Votes 
fur les Médailles de la Sicile de Philip- 
pe Paruta, imprimé in folio à Lyon 
€n 1697. par Marc Mayer. 
pePAs Et d'autant que l’# pefoit une li- 
fon yre de cuivre, on lui donna le nôm 


oids, 
ee Pondo, de Solidus, & de Kibra, 


& com- du mot Aireæ qui fignifie la même 

menil chofe en Grec. ii 

foi. Cette Livre fe divifoit en douze 
paities égales, qu’on appelloit du 
mot Grec gyx1æ. Ces mots d’ #5 & 
de Libra devinrentenfuite ficommuns 
parmi les Romains, qu’ils s’en fer- 
voient pour exprimer la totalité de 
ce qui fe divifoit en parties. Aïnfi 
ils appelloient un héritage Libra tcr- 
re, & un Légataire umverfel Æeres 
ex affe: unde Juvenalis Sat. Lait. 

Unciolam Proculejus habet , [ed Gil- 
lo deuncem : 
Partes quifque fuas, ad menfuram 
inguinis baress 

De Outre l’45 qui pefoit une livre de 

autres Cuivre, il y avoit encore d’autres 

pit. piéces de Monnoië, dont le poids di- 

noïëde minuoit par degrés pour la commo- 

moindre 


poids & dité du commerce. Elles étoient 
gra- 
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ravées de même façon, & fe divi- valeur, 
ons en autant de parties que la Li- pt 
vre a d’onces. Ainfi les onze On- les nom= 
ces s’appelloient Deysx;lesdix, Dex- moir. 
fans les neuf, Dodrans ; les huit, Bess 
les fept, Septunxs lesfix, Semiffis > Quai 
Jemi affis; les cinq, Quincunx ; les 
quatre, Triens; les trois onces, Qua- 
drans; les deux, Sextans; & l'once 
feule, Srips Uncialis. * Mais c’étoit 
plutôt des maniéres de compter que 
des Efpéces réelles, puis qu'on n’en 
voit point depuis l'45 en defcen- 
dant , que du Seiffs jufqu'au Srips 
Uncialis, qui étoit la plus petite 
Monnoié Romaine | qu’on donnoit 
d'ordinaire aux pauvres, comme 
nous leur donnons un double. De là 
eit venu le Sipem mendicare » de- 
mander laumône. De là vient auffi 
S'Hipendium, folde. 

TT y avoit auffi des doubles A5 OU Dee 2e 
même des triples, & des quadru- DRAnEs 
ples ; tels que le Quadrufis, Mo- su. 
noi€ de cuivre qui pefoit quatre Lg, 
vres, & valoit 4. 45. On en voit un toutes 
dans le Cabinet de Sainte Géneviéve, pie 
qui a la forme d’un quarré long, & voie. 
a un boeuf imprimé de chaque côté. 


T'ou- 
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Toutes ces piéces fervoient aufi de 
poids: Zndicibus (inquit Titus Livius 
Gb. IV.) dena millia æris gravis, que 
tunc divitie babcbantur date. KEtau 
livre V. Denis millibus aris gravis nos 
condemnavit, | 
Chan Mais” #5 ne conferva pas toujours 
ET bon [on poids: Car Pline nous apprend 


ue l’on 

fau que la République manquant d’ar- 

pas € vent néccflaire pour foutenir la pre- 

malgré miére Guerre Panique contre les Car- 
les quels sy STE 

ilcon- /4g/n0is, S’avifa de fondre la Mo- 

fa noie qui étoit dans l’Epargne, & de 

jouts RAR UE À 

famèmeréduire l_#, qui jufqu’alors avoit 

valeur, été d’une livre ou de douze onces, 

à deux onces feulement, en y ga- 

gnant le quintuple; en forte que 

d’un million ils en firent fix mil- 

lions, les Efpéces retenant toujours 

la même figure de anus & du Vaif- 

feau, comme auffi la même valeur, 

quoi que le poids en fut fi diminué. 

On les appella 4ÿes Sextantales. 

Voici les paroles de Pline. Libre au- 

tem pondus aris imminutum bello Puni- 

co primo, cum impenfis Refpublica non 

Jufñceret | conflitutumque ef} ut Affes 

fextantario pondere ferirentur ; tta 


quinque partes fatle lucri. | 
Au 
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Au tems de la Seconde Guerre P4- 
nique A5 fut encore réduit à la moi- 
tié, & ne pefa plus qu'une once, 
quoi qu’il confervât toujours fon an- 
cienne valeur & figure, au rapport du 
méme Pline. Pofea Ayniale Urgente 
©. Fabio Max. Difatore Affes uncia- 
les faëli, & nota fuit ex altera parte 
Janus geminus, ex altera Roffrum Na- 
Vis. 

On divifa ces Afes Sexiantales € 
Unciales en autant de parties que l’45 
de douze onces, c'ett à dire en Se- 
Mis, Triens, Quadrans, Sextans, 
E Stips uncialis. 

Enfin après la conquête de l’4fr;- 
que & de l’AÆfe, l’argent étant alors 
commun à Rome, la valeur de l’_#; 
fut diminuée, & il ne paffa plus que 
pour ce qu'il pefoit effetivement ; 
ce qui revient a près de neuf deniers 
Monoie de France, ou à un Baioque 
Monoie de Rome. 

On frappa de la Monoie d'argent Monoie 
a Rome pour la premiére fois, a latte 
Pline, l'an 485. de là fondation de + 
Rome; Argentum, inquit, fignatum eff &en 
ann0 urbis 485$. Quinto Ogulnio quel 
Cajo Fabie Cof. {uinque annis ante 

Tom. III, Nn pri- 


704 RomE ANctExx. L.V.Cu.I. 


primum Bellum Punicum. 
pecem- Il y en avoit de quatre fortes; le 
fores il Denier, Denarius, ainfi appellé, 
Fe, parce qu’il valoit dix 45 de cuivre, 
&dela C’eft à dire fept fous & demi, ou dix 
wi. Baioques valeur du Jule Romain: ôn 
une, l’appelloit auf Dragma. Il y avoit 
encore des doubles Deniersou Didra- 
gma, ayant d’un côté Yanus à deux 
têtes, ou la tête de Rome dans un 
Cafque, Roma Galeata ; & de lau- 
tre,un Chariot tiré a quatre chevaux, 
avec quelques noms de famille ou 
autre empreinte. Le demi Denier 
d'argent appellé Quinarius où Witto- 
riatus valoit trois fous neuf deniers 
ou cinq Baioques. Et la plus petite 
Monoie d’argent étoit le Sefterce , 
qui valoit vingt deux deniers & de- 
mi de France, ou le quart d’un de- 
nier d'argent, ce qui revient à un 
demi gros de Rome. 
Onfit aufli des Deniers crénelés ou 
à bordure, qu’on appelloit Ni 
férrati, pour empêcher qu’on n’en 
fit de faufle Monoie, qui devint af- 
fés commune, & qu’on appelloit 
Nummmi adulterint. 
Au tems de la feconde Guerre P#- 
Hi- 
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nique, non feulement l’ 45 de douze 
onces fut réduit à deux, & puis à 
une once, mais le Denier d’argent 
qui valoit dix 45, fut rehaufté jufqu’à 
feize 45.  C’eft Pline qui nous en 
aflure: Poffea Annibale urgente 9. Fa- 
bio Maximo Diffatore, Affes anciales 
Jaëti, placuitque denarium otlonis, fe- 
Jlercium quaternis. 

La Taille des Deniers d'argent au raitte 
tems des Confuls étoit de fept à l’on- Lab 
ce, & les premiers Empereurs NY d'ar- 
firent aucun changement, jufqu’au seat. 
tems de Méron qui les réduifit à huit 
à l’once, ce qui étoit le poids de 
la Dragme Ærtique: de là vient qu’on 
les appella Derari dragmales. Enfin 
PEmpereur Septime Sévére permit 
qu’on y fit entrer de l’alloi de cui- 
vre; ce qui fut caufe que la Monoie 
d'argent depuis ce tems là ne fut 
plus que de billon. 

Cent Deniers ou cent Dragmes vateur 
d'argent faifoient la Mine 4#ique, ce 
qui valoit par conféquent 37 livres attique 
dix fous, ou dix écus Romains ; & A, 
foixante Mines faifoient le Talent > & par 
qui valoit ainfi 22$o livres, ou 600 Weil. 
écus Romains. Mais la Mine & lies ro- 

N n 2 Ta MauIs 
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aomp- T'alent étoient des maniéres de com- 
toient / « 
nu. pter Gréques & non Romaines: Car 
rement. les Romains comptoient ordinaire- 
ment par Sefterces, comme on com- 
pte encore en E/pagne par Marave- 
dis, comme fi la quantité qu’on ex- 
primoit de ces petites Efpéces dût 
agrandir l’idée de leurs richefles ë& 
facultés. Et parce que le Sefterce 
valoit deux 45 & demi, on le mar- 
quoit ainfi dans les livres, H. S. c’eit 
à dire due libre cum Semife,V'As an- 
cien pefant une livre. 
pesse- Il faut remarquer qu'il y avoit 
fers: deux fortes de Sefterces; le petit 
vers dont on vient de parler, qui valoit 
fortes, ] d’ dei D te XI 
feurva. 1e quart d’un denier d’argentz € le 
rt grand Scfterce, qui valoit mille pe- 
rom. & tits Sefterces. On appelloit ce der- 
divers nier au Neutre Seffercium ; au lieu 
plsde que le petit Sefterce s’appelloit Se- 
re Percius au Mafculin. Seffercius va- 
Rerces. loit donc 22 deniers & demi, ou 
deux Baioques & demi, autrement 
demi gros, Mezzo groffo. 
Seftercium valoit 93 livres 1f fous, 
ou 2 écus Romains, c’eit à dire 
deux livres & demi d’argent. 
Decem Seflercii valoient 18 fous 


neuf 
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neuf deniers, ou vingt cinq Baio-. 
ques, qui font deux Jules & demi ou 
dix demi gros, favoir 4 à Jule. 
 Decermn Seflercia font 937 livres 10 
fous, o1 250 écus Romains ,ou vingt 
cinq livres d’argent. 
Decies Seflercium qu'on marquoit 
ainfi, Deries H. c’eft à dire dix fois 
efterce, ou dix fois cent grands Se- 
fterces, font 93750 livres, ou 2f mil- 
le écus Romains , ou 2f00 livres 
d'argent: Car Plutarque nous ap- 
prend dans la ie d'Antoine , que par- 
lant adverbialement, decies , vicies, 
tricies , Cela augmentoit de cent fois 
le nombre des grands Sefterces. 
Ainfi quand Æorace dit lib. IL 
Epift. 2. 
ÆAccipit & bis dena fuper feftertia 
| nummim. 
cela fait 187f00 livres, ou bien 20 
fois Sefterce, c’eft à dire so mille 
écus Romains, où cinq mille livres 
d'argent. 
Dans un autre endroit le même 
Horace dit: 
Tigellius Decies centena dediffes 
Æuic parco paucis contento, quinque 


dicbus 
Nn3 WA 
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Nil erat in loculis. 

Dix fois cent, c’eft à dire mille fois 
cent grands Sefterces, que Tigellius 
avoit dépenfés en cinq jours. Cela 
fait neuf millions & 30 mille livres 
ou deux millions & demi d’écus Ro- 
mains ; C’eft à dire 2fo mille livres 
d'argent. . 

Valére Maxime fe plaint au ivre 
TX.chap. x. que le fils de Curius avoit 
fait des dettes pour fix cens fois Se- 
fterce : Curionis filius conflaverat aris 
alieni Seflercium fexcenties. Cela fait 
$ millions 62 mille livres, ou bien 
un million & demi d’écus Romains. 

Martial fe moque d’un certain 
Cinna qui avoit dépenfé 80 fois Se- 
dterce en moins d’une année, ou 
8000 grands Sefterces, Lib. EX. 
Epig. 84. 

Bifque tuum decies, non toto tabuit 

ann0 : 

Dic mibi, non hoc eff, Cinna ,peri- 

re cito ?. 
Cela fait 7ço mille livres, ou 200 
mille écus Romains. 

Milon au rapport de Pline Z4. 
XXXV I. chap. 15. après avoir &iffi- 
pé un ample patrimoine , FAP 

JE 
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jufqu’à la fomme de fept cens fois 
Sefterce: Milo preter ampliffimum 
patrimonium debuit aris alieni Sefler- 
cium feptingentium. Ce font fix mil- 
lions 62 mille foolivres, ou un mil- 
lion 750 mille écus Romains. 

Clodius, qui fut tué par Milon, 
avoit acheté fa maifon, felon Pline, 
140 fois Sefterce, qui font un mil- 
lion 387 mille foo livres ou 370 mille 
écus Romains. Pln. Lib. XXXVL 
cap. 15. 

Sénéque dit Libro de Conftlatione 
ad Helviam cap. 10. qu’ Apicius, ce 
fameux Gourmand qui à compofé 
des Traités de cuifine que nous 
avons encore, confuma à faire bon- 
ne chére 900 fois Sefterce > Ce qui 
fait huit millions 437 mille foo li- 
vres , ou bien deux millions & 2fo 
mille écus Rosmainss & qu'ayant re= 
vû fes comptes, où il paroifloit qu’il 
nc lui reftoit plus que cent fois Se- 
iterce, c’eft à dire 937 mille oo li- 
vres ou 2fo mille écus Romains , il 
s’'empoifonna de peur de mourir de 
faim. Martial fe moque de lui à cau- 
fe de cela dans la 22. Epigram. du 


II, livre. 
Np 4 Pli- 
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Pline au Zvre XXXPTI. chap. 15. 
ci-deflus cité, dit que we Céfar dé- 
penfa mille fois Sefterce, pour re- 
ftaurer & embellir la Place publique 
ou le Forum Romanum. Cela revient 
à9 millions 37f mille livres, ou deux 
millions & demi d’écus Romains. 

Le même Ÿule Céfar difoit, au 
rapport d’Appian Alexandrin 4 
Belle Civili, que pour mettre ordre 
à fes affaires il avoit befoin de 2500 
fois Sefterce, bis willies quingenties 
Seflercio. Cela fait 23 millions 
437500 livres, ou bien fix millions & 
250 mille écus Romains. 

L'Empereur Vefpafien, felon Sué- 
éone, alloit bien plus loin: car il di- 
foit que pour reparer & fauver l’Em- 

ire épuifé par les Guerres Civiles , 
il lui Aloe mille millions d’or , 24a- 
dringenties millies. 

Le Roi David avoit bien mieux 
gouverné fon petit Royaume de P4- 
defline: Car à fa mort on trouva dans 
fon Epargne cent mille talens d’or 
cffettifs, & un million de Talens 
d'argent, comme on le voit par une 
efpéce de T'eftament de ce Roi, in- 
féré au premier livre des Poralipomé- 

nes 
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nes Chap. XXII. v. 14. en ces ter- 
mes: Ecce ego in paupertate mea præe- 
Daravi impenfas Domus Domini auri 
talenta centum millia, ES argenti mils 
le millia talentorum: æris verd € fer- 
ri non ef} pondus; vincitur enim nume- 
rus magnitudine: ligna € lapides pre- 
paravi ad univer[a impendia. 

J'ai rapporté tous ces Exemples 
pour aider à faire comprendre la ma- 
mére de compter des Anciens Ro- 
nains ; qui cit aflés dificile. Ceux 
qui en voudront d'avantage peuvent 
voir Je Livre du dote Meurfius 4 CR 
Luxu Romanoram.  J'ajouterai ici sed" 
pour contrepoids, que ce luxe étoit Ancieus 
bien oppofé à lafrugalité des Anciens mains 
Romains: Car enfin, fi celle-ci con- on 
duifit la République jufqu’au point par op 
de grandeur où elle parvint fous les M; ag 
premiers Empereurs, celui là dé- de ceux 
truifit enfin l'Empire & le renverfa 2 1e 
de fond en comble. vis. 

Pline aflure que les Champs des 
Anciens Romains Républicains é- 
toient plus petits que les Celiers des 
Romains de fon tems; quorum agri 
obtinent modum quem cellaria iflorur. 
Bb, XXXVL, cap. 15. Et ailleurs il 

Na $ dit 


\ 
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dit, qu’on regardoit comme une pc- 
fte publique un Citoyen qui ne fe 
contentoit pas de fept Arpens de ter- 
re; Perniciofus intelligebatur civis, 
cui feptem jugera non effent [atis. lib. 
IL.c.4. Et même Ywveral dit, que la 
République ne donnoit pour récom- 
penfe de plufieurs bleflures recûés à 
fon fervice, que deux Arpens de ter- 
ANNE 

Tandem pro multis wix jugera bi- 

na dabantur 

Vulneribus. 

Juvenal Sas. 14. 
Vellejus Paterculus dit 79. ZI. que 
Lepidus Ælius Augure fut cité à 
comparoître devant les Cenfeurs, 
pour rendre raifon de ce qu’il avoit 
dépenfé fix mille As, qui ne font 
que foixante écus Romains, puifque 
nous avons fait voir qu’un Às ne val- 

loit qu’un Baioque. 
Dela Il me refte encore"à dire un mot 
envie de la Monoie d’or. La premiére fois 
quand _ qu’on en frappa, ce fut lan $47. de 
com. Ja fondation de Rome, felon Pfine : 
mencé  {ureus nummus poft annos 62 percuffus 
Der CA quam argenteus. Il y en avoit de 
gome troisfortes;1.l’Aureus, vel Sulidus, qui 


°° 
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pefoit autant qu’un Louïs d’or, fe- rerfes 
lon l’épreuve du Pére Molinef 3 &fa vas 
2. le Sewiffis, qui devoit pefer un! 
demi Louis d’or; ‘3. le Tremiffis, 
qui étoit le tiers du Sewzffs, ou la 
fixiême partie de l’Æwreuss 1] pefoit 

un Scrupule qui eft la troifiême par- 

tie d’une dragme. L’Æwreus valoit 

2$ deniers ou dragmes, felon Dion 
lib. LV. Suétone dit que l'Empereur 
Ofhon avoit coutume de donner un 
ÆAureus à chaque Soldat de la Cohorte 
Prérorienne qui faifoit la garde pour | 
lui pendant la nuit ; Orhonem [emper 
aureos fingulos Coborti excubanti dare 
folitum.. Tacite racontant la même 
chofe dit, qu’il leur donnoit certenos 
numImos 3 Ce qui revient à la même 
chofe: Car cent Nurmi vel Sefterci 
valent 2f. deniers ou dragmes; mais 
alors 1l n’y en avoit que fept à l’once 


Nnc T'À- 
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TABLE DE LA REDUCTION DES 
MONOIES ROMAINES ANCIEN- 
NES AUX MONNOIES COU- 
RANTES. 


Monoies Monoies Monoies 
Anciennes. de France. Rornatnes. 


Liv. Sous. Den. Fcus.Baioq. 
Às æreus valet. O 
Bini æris o 
Terni æris O 
Quaterni æris o 
Quinterni æris o 
Deni æris o 
Centeni æris 3 
Centum 25 æris 4 

Centum sé æris 13 
Mille æris 37 10 
Dena Millia æris 375 oO 


AW A JW D WW © 

00000 w Om à 
et 

00% M6 00000 
An R 4 

0O0OnNnOOnES D 3» 


Régle générale : Où vous trouverés Æris gra-. 
vis, multipliés les par 10, c’eft à dire, ajou- 
tés par tout un Zero. 
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TARIF DE LA VALEUR LES PETITS 


SESTERCES 

Mon. Ancien. Monoie de France. Mo. Rom: 
Petits Sefterces.. Liv.Sous. Deniers. Ecus. Baioq.. 
1 © EH 10! O 25 

2 are 9 o $ 

3 oies 7z © 73 
4 67 6 oO ro: 

] o 9 4: dé. va 

é © lI1 2, le] 1$ 

1 © 13 1; O 175 

8 © 15 o) o 20 

9 o 16 104 © 224 
FO o 18 9 [e] 2$ 
20 2:12 6 o 50 
30 2 16 3 © 75 
40 371$ © I le] 
5° 4 13 9 1 25 
60 5 12 6 Ii 5° 
70 6 11 3 I 75 
80. 7 10 (s) 2 © 
90 8 8 9 2 2$ 
100: APE 6 2 ço 
200 18 1$ o $ o 
300: 28 2 6 7 so 
400: 37 10 © Jo o 
$00 46 17 6 12 IS) 
60a sé S$ [o] 15 Oo 
Ce 6$ 12 9!" so 
00 7$ O © 20 a 
900 84 7 6 22 so 
1000 93 15 [e) 25 (es 
' Nan 7? T 4. 
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TARIF DE LA VALEUR DES GRANDS 
SESTERCES. 

Mon. Ancieñ. : Mon. de France. Mon.Rom. 

Grand Sefterces.. Liv, Sous. Scudi. 

1 93 15 25 

2 187 10 so 

3 281 $ 75 

4 375$ (0) 100 

$ 468 a5 E2$ 

6 $62 10 150 

7 656 ‘5$ 775 

8 750 e) 200 

9 843  1$ 22 

pie) 9237 de) 250 

20 187$ O oo 

30 2812 10 759 

40 3750 (e) 1000 

so 46387 10 1250 

60 562$ (e) 1500 

70 6562 10 17$0 

80 7500 © 2Ce0 

90 8437 JO 22590 

100 9375 10 2500 

200 18750 (e] 5000 

200 28125 O 7508 

490 37$00 O 10000 

ÿ00 46875 © 12500 

600 s6250 o I $000 

700 6562$ o 17ÿ00 

7$000 [e) 20000 

900 84375 o 22500 

4000 93759 9 25009 
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TABLE DE LA SUPPUTATION DFS 
GRANDS SESTERCES COMPTEZ 


ADVERBL 


Mille feu Decies 
Quaindecies 
Vicies 
Tricies 
Quadragies 
Quinquagies 
SExagies 
Septuagies 
Octogies 
Nonagies 
Centies 
Ducenties 
T'recenties 
Quadringies 
Quingenties 
Sextingies 
Septingenties 
Otaginties 
Nonaginties 
Millies 
Decies millies 
Decies centena 
millia ,c’eft à 
dire un mil- 
lion 
ViciesQuinquagies 
centena Millia, 
c'eft à dire 25 
Millions de 
grands Sefterces 


JU9IEA UNI91912S 


EMENT. 


Livres. 
937$0 
14002$ 
187500 
2812$0 
37$000 
468750 
$622$0 
656250 
7$0000 
843750 
937500 
187000 
2812500 
3950000 
4387500 
$62$000 
6562500 
7900000 
83837500 
977$000 
977$0000 


Scudi 
2$000 
37$00- 
0000 
7$000 

100000 
12f000 
1$0000 
17$000 
200000 
22$000 
2$0000 
$ 09000 
750000 
1000000 
12 $0000 
100000 
1750000 
2000000 
22$0000 
2500000 
2$000000 


977$00000 2$006000ù 


24437$00000  62$000000 
Ve Matthæus Hoftus de Numeratione emen- 
data. 


Lo 
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Dela Il faut donc ci on que la pro- 
propor- a 4 

tion que portion du petit Sefterce au grand 
pi eft d’un à mille; & le même grand 
Efpeces Sefterce compté adverbialement au- 
avoient gmente de cent fois fa valeur. 

elles. Il n’eft pas néceffaire de faire un 
Tarif pour la Monoie d’or. 54 pro- 
portion à l'argent ci-deflus marquée 
eft claire, &c ne fouffre aucune diff- 
culté, quoi qu’elle ait varié felon le 
tems: Car au tems de Pire deux 
petits Sefterces valoient un Scrupule 
d’or; & comme il y a 288 Scrupules 
à la livre, il falloit $76 petitsSefter- 
ces pour une livre d’or: cela fait 144 
écus Romains. 

Le poids des Sefterces plus an- 
ciens étoit, felon Pline, de 9c0 pour 
une livre d’or; ce qui revient à Cinq 
de taille pour une once, & 6° pour 
une livre d’argent. Si l’on multi- 

pie 60 par 1f; le produit {era 900: 

n de ces Sefterces ou deniers pefoit 
donc autant en ces premiers tems 
que le Miliarifmum pefoit aux der- 
niers tems, favoir la f. partie ce l’on- 
ce: ik y en avoit ainfi 60 à livre. 
C'eft le raifonnement que fait Louïs 
Savot dans fon Difcours des au 

É. 
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les Antiques, d'où j'ai tiré les remar- 
ques fuivantes qui {ont fort curieufes. 

Les Deniers d'argent, felon lui, 
étoient d’abord d'une once d’argent, 
puis d’une demi once, enfuite tou- 
jours en diminuant jufqu’à fept à l’on- 
ce,que Meros réduifit à huit à l’once. 

Ee Denier d'argent valoit d’abord 
dix livres de cuivre. Alors la pro 
portion étoit de 1 à 240 en poids 
ou de 1 à 120 en prix, fi le Denier 
Romain étoit d’une once. Mais au- 
jourd’hui l’argent ne vaut pas plus 
de fo fois fon poids en cuivre. 

L’Or eft à préfent en France en 
proportion avec l’ærgent comme r 
eft à rf par Arrêt du Confeil d'Etat 
du 12. Décembre 1693. 

L’Aureus du tems de Martial pe- 
foit deux deniers d'argent, & valoit 
autant que 2 f deniers d'argent. Donc 
l'Or étoit alors en proportion avec 
l'argent comme un cit à douze & de- 
mi. Mais il y avoit une autre Mo 
noie d’or, apparemment étranger , 
qu'on appelloit Szater , la quelle va- 
loit vingt dragmes ou 20 deniers 
d'argent. 

Quoi que la livre Romaine fur de: 

cenk 
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cent deniers, & la Mine rique de 
cent dragmes , il y avoit une demi 
once de diférence entre l’une & l’au- 
tre, felon Gallien au Chap. 17. des 
Médicamens. 

Par la Loi feconde du X. livre du 
Code Théodofien 75.21. de Colla- 
tione aris le Sou d’or du poids de 24 
Scrupules ou Siliques vaut 2f livres 
de cuivre. Ainf cinq fous d’or va- 
lent une livre d’argent, conformé- 
ment à la Loi onzième de Argenti 
pratio yrapportéeau même Code 7héo- 
dofien, ou 125 livres de cuivre valent 
une livre d'argent. 

Le Folls de cuivre.étoit d’une on- 
ce, ainfi que l’#, puifque l’'Empe- 
reur Juftinien dans les Loix Géorgi- 
ques attribue 12 Follis à la Silique 
d’or. 

St. Zfdore dit que la Silique faifoit 
la 24 partie du fou d’or; & par la f. 
Loi du Code ‘fuftinien Lib. X, tit. 70. 
il eft dit qu’il y avoit 72 fous d’or en 
la livre, ou 1728. Siliques d’or. 

On peut encore colliger que la 
proportion de l’Or à l'argent étoit 
comme 1 à 14%, de la Loi 1. Tit. 0. 
fe Lxpenfis Ludorum Lb.1$. du M 

Q= 
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Théodofien | par la quelle il appert 
que 60 piéces de Monnoie d’argent 
faifoient le poids de la livre, les quel- 
les piéces étoient les Miliaréfions de 
là valeur de deux Siliques d’or: ainf 
ce feroit 120 Siliques d’or pour une 
livre d'argent. Or ce nombre de 120 
Siliques eft contenu 14 fois en 1728 
Siliques poids de la livre; ce qui fe 
prouve encore plus facilement par la 
Loi unique du Code Théodofien 
Tit.2. de Argenti pretio, & par la 
même Loi rapportée {ous le même 
Titre de Argenti pratio au Code Ju- 
ftinien, auquel lieu cinq fous d’or 
qui contiennent 120 Siliques doivent 
valoir autant qu’une livre d'argent. 

La proportion de l’or au cuivre 
eft donc comme r'eft à 1728, & de 
l'argent au cuivre comme 1 eft 
à 120. 

Il appert par le poids des Monoics 
ou Médailles, principalement de 
celles d'argent & d’or , que la livre 
Romaine antique étoit de dix onces 
& demi de notre poids: Car toutes 
les Médailles Cantine d’un denier 
équivalent notre gros; & n'y en 
ayant que fept à l'once, ce font 84 

de= 
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deniers ou gros, qui font dix onces 
& demi ou 6048 grains. 

La Monoie d’or s’appelloit Æwreus 
jufqu’au tems de l'Empereur Conflan- 
tin. Depuis ce tems là on l’appella So- 
Vidus Aureus ,du poids de 4 Scrupules, 
à 21 grains par Scrupules, le Semifks 
42 grains, le Trewmiffis 21 grains. 

C’eft un fameux Problême agité 
entre les Antiquaires de favoir fi les 
Médailles Anciennes étoient de la 
Monoie. La grandeur du relief, la 
beauté des types & figures en ont 
fat douter. us Louïs Savot prou- 
ve très bien contre Erizzo que les 
Médailles étoient des Monoies. 

Paie Trois Métaux, felon Savos, ont 
de diver-fervi communément à la Monoié, 
is JeCuivre, l'Argent, &l’Or. Mais 
chofes À leur défaut on s’eft fervi, ditil, 
Soula dans la néceflité pour la fabrique de 
Monoie, 1 Monoie , non feulement des au- 
tres Metaux, tels que le Fer, le 
Plomb, l’Etain, mais encore de la 
Terre cuite, de l’Ambre noir ou du 
jayet, du Cuir, du Bois, des Ecor- 

ees d'arbre, du Carton, duSel , du 

- Coral, des Coquilles, des petites 
Noix ou noyaux, des petits Cailloux , 

& de la Porcelaine. Mu- 
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Muret, Turnébe, Lambin, & Hot- 
toman , tiennent encore pour une 
matiére de Monoie, des Lupins dont 
les Comédiens fe fervoient ancienne- 
ment. Hottoman #6. Z. de Re Num- 
maria dit, qu’on monoyoit ces Lu- 
pins après les avoir fait tremper & 
ramollir, fondé fur cés deux vers de 
Plaute 57 Pœnulo: 

AG. Agite ,infbicite : auram efi.CO. 

profe&ù fpeëtatores | Comicum : 

Macerato hoc pingues fiunt auro in 

barbarià boves. 

Mais il fe trompe; car les Monoies 
d’or Gréques étoient fi petites qu’elles 
reflembloient aux Lupins, & en por- 
toient le nom. 

L’Autre citation alléguée par 
Hottoman ; prife de la premiére Loi 
du III. Livre du Code Tit. 43. de 4- 
leatoribus, où l'Empereur parle ain- 
fi: 97 quis fub fpecie alearum victus 
Lupinis vel alia quavis materia, ceffet 
etiam adver[us eum omnis afio. I] 
s’eft trompé en prenant ces Lupins 

our de la Monoie; car il eft vifi- 
bte qu'ils font pris ici pour des jet- 
tons, ou autres marques du jeu. 

En&in il n’eft pas plus heureux 

dans 
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dans fon troifième paflage pris d’Ho- 
race : 
Nec tamen ignorat quid diflent æra 
lupinis. 

Horace ne parle point ici de Monoié, 
mais de deux fortes de Légumes, les 
Eupins & les Ers ou Orobes; & il ne 
veut dire autre chofe, finon que le 
fage fcait bien connoitre la diférence 
des chofes , quoi qu’auffi femblables 
que les Lupins &lesOrobes, qui font 

prefque faites comme la Vefce. 
Desd-”  L’Or & l’Argent ne font pas tous 
ed du même titre de bonté. Les aff- 
pueté neurs divifcht cette pureté & bonté, 
& PoR- favoir celle de l'Or en 24 degrés, 
lor& qu'ils appellent Carats; & celle de 
te l’Argent en douze, qu'ils appellent 
es Deniers. Quant au Cuivre, parce que 
la divi- ce Métal eft vil en comparaifon des 
f, deux autres, on n’y obferve point 
ces divifions; car on fe contente 
d’appeller le Cuivre rouge pur & fé- 
paré de tout mélange Cuivre rouge 
ou Cuivre de rofette. L’Or qui à 2z 
Carats de fin en a deux d’alliage: cha- 
ue Carat fe divife en 32 parties: ain- 
Â on peut connoitre la bonté de l’Or 
en divifant 32 par 24 jufqu’à la 768. 
partie d’un Carat. Jean 
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Jean Bodin au VI. Jivre de [a Ré- 
publique ,dit que de fon tems on fit à 
la Monoie de Paris l’effai d’une Mé- 
daille d’or de l'Empereur ’e/pafien, 
qui fut trouvée de fi bonalloi, que 
fur chaque Carat on ne trouva qu’une 
788. partie d’empirance. 

On ne recherche le dernier degré 
de bonté en l'argent que jufqu’à une 
288. partie; car chaque denier fe di- 
vife en 24 grains: ainfi 1 2 fois 24 font 
288. 

Les Anciens, felon Pire avoient pu 
deux fortes de Plomb; le noir, qui Liv à 
eft le nôtre; & le blanc, qui eft l'E- cieus. 
tain, que les Grecs appelloient Caffi- 
teron, & la Mine dont on le tiroit, 
Galeria Molybdena; & V'écume quand 
il cft fondu, laquelle les Zorins ap- 
pellent Scriz, S'appelloit en Grec 
Eclyfina où Encauma. 

Ecs trois Métaux s’allient facile- pe rar. 
ment enfemble dans la fonte. La ARE 
dificulté eft de les féparer. Les An- para- 
ciens ne le faifoient que fort im par- Por de 
faitement par le moyen du Plomb. Par- 
Mais on fépare préfentement l'Or 4° 
d'avec l’Argent en trois façons; pre- Plomb. 
miérement;par l’eau de départou l’eau 


h for- 
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forte ; feeondement, par le ciment 
Royal; en troifiême lieu, par l’anti- 
moine. L'invention de l’eau forte fut 
trouvée au tems du Roi Francois Pre- 
mier. à 
vEte  L’Or & l’Argent étant alliés en- 
San émble, faute de les pouvoir féparer 
ilétoit & retirer l’un d’avec l’autre, les An- 
&. * Ciens faifoient de cet alliage une 
_ troifiême efpéce de Métal, qu’ils 
appelloient Æ/efrum ; & il y avoit 
ordinairement les £ d’or & + d’ar- 
ent. 

Dee Il ya trois fortes d'Argent afiné; 
ftes l’Argent de cendrée, qu’on afi- 
em ne avec le plomb en grande quanti- 
agoé. té; l'Argent de coupelle, affiné avec 
le plomb en petite quantité, qui fur- 
us le précédent en fix grains de 
onté; & l’Argent de grenaille, qui 
éft une troifiéme fonte de l’Argent 
qui tombe en graine au fond du 
creufet. Les Anciens appelloient 

ce dernier Argentum Puflullatum. 
Les Piéces fourrées n’ont point de 
fon, parce que le fer eft leur bafe: 
ainfi elles font plus legéres. On re- 
connoit la faufle Monoie à ces deux 


fignes. 
sl Le 
‘e 
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Le Cuivre eft de deux fortes, Æ5 Du cuis 
Regulare & Æs Calderium. On fond 3. 
| &on forge le premier; mais le fe- vertes 
cond ne Buffre que la fonte, & neg 
peut fouffrir le marteau. Le premier notoA 
cit le cuivre rouge ou le cuivre de 
rofette; - & le fecond eft l’airain. 

Les Anciens, aufli bien que nous, 
avoient le cuivre jaune, qui fe fait par 
une efpéce de Minéral, que les Grecs 
& les Latins nommoient Cadmia, & 
les François Calamire.  Rulandus 
l'appelle Crocus metallorum. Feffus 
avoit dit long tems auparavant : Czg2 
IA l0rTa, qua in æ5 conjicitur , ‘uf 
Jiat Orichalcum. 

La Calamine eft naturelle où Mi- 
nérale, qui eft tellement corrofive, 
qu’elle ulcére fouvent les piés & les 
mains des ouvriers; & artificielle, 
qui fc fait ou dans les mines, ou 
dans les fourneaux par l’exhalaifon 
de la Calamine naturelle. Celle-ci 
s'appelle Cadmia fornacum. : Cette 
exhalufon, qui s'attache aufli aux | 
longues cueilléres des Fondeurs , 
s'appelle Tutie. Les Anciens l'ap- 
pelloient Popholix, dont on fe {ert 
en Médecine. 

Tow, III, Oo On 
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On jaunit auffi le Cuivre avec la 
Tutie, avec l’Etain, &c. L’Ori- 
chalcum où Latton fe fait aufli avec 
le Cuivre, & le Speautre ou Calaem , 
terre Minérale qui vient des /ndes , 
affez femblable à la Calamine. Et 
quoi que le Cuivre jaune, Latton, 
ouOricalque, foit plus propre à fai- 
re des Vafes, Chandeliers, Inftru- 
mens de Mathématiques que le cui- 
vre rouge, on s’en fert auf quelque 
fois pour faire de la Monoie. Jai 
quelques Médailles de Domitien, de 
Trajan, &c. qui font de cuivre jau- 
ne, & nullement de Bronze de Co- 
vinthe. 
1e Le Bronze eft du cuivre mélangé 
ronz;avec de l’étain depuis 12 jufqu'à 
ce que . . . 
cet, & 25. livres fur cent livres de cui- 
sa vrer.: On l'etaplage plutôt à faire 
onl em LÀ . À 
ploye. des Statuës que de la Monoie. Mais 
on fait des Sous & autres efpéces de 
Monoie en mélant un peu d'argent 
avec du cuivre. | 
rem Le Metal ou fonte des cloches eft 
salon ducuivre, où fur cent livres d’airain 
des do- on mêle 12. livres d'Etain & deux 
ches, celiyres d’Antimoine pour rendre le 
2%. (on plus doux. Furetiére dans fon 
Diétionnaire. Les 
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Les Anciens ne fachant pas dépar-L’Ele: 
tir les Métaux alliés fans grande per-fxu. 
te, firent deux efpéces de ce mélan- Va 
ge; L'or allié avec l'argent en cer-°"""* 
taine proportion: ils l’applllérent 
Eleëtrum ; L'or mêlé avec le cuivre 
eft le vrai 4wrichalcum, ou le Chal- 
colibanos de V Æpocalypje. 

Enfin ces trois Métaux mêlés en- Cuivre 
femble s’appelloient Cuivre de Corin- % 00 
the, dont il nous refte quelques Sta- 
tués, mais pas une Médaille: car 
celles qu’on appelle ainfi font de cui- 
vre doré feulement. 

Une des plus anciennes Monoies Les Be- 
d’or parmi celles du moyen age font “355 
les Befans, ainfi appellés parce qu’on de cette 
les fabriquoit à Byzance ville Royale” °"% 
de la Thrace, appellée depuis Con- 
fantinople. Un Befant d’or eft la fo. 
partie d’un Marc d’or, & vaut dix li- 
vres de France & près de 14 fous , 
puifque par Edit du Roi du mois 
d'Avril 1709. Sa Majefté a fixé le 
Marc d’or fin ou de 24 Carats à g31 
livres 16 fous 4 deniers 4, & le Marc 
d'argent fin ou de 12 deniers à 3$ li- 
vres 9 fous. Quand le Marc d’or val- 
loit 4fo livres, le prix du Befant 

Oo 2 eft 
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eft o livres; & le même Marc étant 
à 350 livres, le Bcfant valoit fept 
livres. 


ES gg à 
LIVRE SIXIEME, 


DES POIDS ET DES MESURES 
DES ANCIENS ROMAINS. 


CHAPITRE PREMIER. 


Du Poids des chofes [éches & [olides. 


HÉÈIÉ N peut parvenir, felon Zowss 


manié- S'avot, à la connoiïffance dés 
res de é : . 7 r 
Rs poids anciens en quatre ma 


teles niéres; premiérement, par le poids 
poids. Ge certains Fruits & Semences; fe- 
condement, par celui des Médailles 
& Monnoies antiques; en troifiême 
lieu, par les Poids antiques qui nous 
reftent; en quatrième lieu, par la ju- 
fte grandeur du Pié antique. 
Des Les Siliques ou xtpariæ font les 
Sopres PIUS petites mefures ; mais elles ne 
acon- font pas uniformes dans la derniére 
or précifion, étant certain que ces fe- 
poids, mences font plus pefantes quand elles 
ie font 
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font fraiches à caufe de leur humidi- miére= 
té, que quand elles font féches. Ain- des Sili- 
fi Fernel a eu tort de dire que leur quss, 
poids eft égal en tout tems & en tous 

hcux. 

La plupart des Médecins préfé- Des 
rent les grains de fromént pour fer- #4 
vir de poids, comme on voit par ce HE 
vers de Nicolaus Propofitus. nn 

Collige triticeis Medicine pondera D He 

34 el’un 
granis. & de 

Les autres préférent l’orge, à caufe laure 

que,felon Pline Zv. X/7. chap. +. ela 

le eit moins fujette à varier de poids 

& de groffeur. Néanmoins il y a une 

grande variété de poids tant au fro2 

ment qu’à l'orge. Théophrafte aflu- 

re que celui de Pont eft plus leger , 

& celui de Sicile plus lourd." Mais 

celui de Béofie eft encore beaucoup 

plus pefant: car à grand peine cinq 

Cotyles de celui d’Zhéses pouvoient 

fufñre pour la nourriture des Athlé- 

tes, au lieu que trois de celui de Zéo- 

tie {ont plus que fufifans. De plus, 

le froment de là Bzërriane Province 

de la Perfé croifloit fi beau, f grand, 

& fi pefant, qu'un grain étoit auf 

gros qu’un noyau d'olive.  Pjine dit 
Oo 3 au 
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au même lieu, que le Modius de fro- 
ment qui venoit des Gaules ne pefoit 
que vingt livres, au lieu que celui 
qui venoit d’4frique en pefoit plus de 
27. C’eft une chofe aflurée quele blé 
nouveau péfe plusque levieux. Celui 
aufli de certaines années eft de plus 
grand poids que celui de quelques au- 
tres. Il yatroisou quatre ans, dit S4- 
vor,queleSettierde Paris de beau fro- 
mentfetrouvoit du poidsde2f3à2f4 
livres;au lieu que depuistroisansença, 
continue-t-1l,ilnes’en eft pointtrou- 
vé quiait pefé guére plus de 2f2livres. 
Àjoutés que quand le grain.a été 
germé ou rongé d'une efpéce de 
vermine appellée Calandre, en La- 
tin Cwrculio, il perd beaucoup de 
{on poids naturel, comme aufli quand 
il a été renverté en herbe ou avant 
ue d’être coupé. Villalpandus dans 
on Commentaire [ur le Prophéte Ezé- 
chiel aflure , que le boiffeau d’orge 
Romain furpañle d’un quint le poids. 
d’un boifleau de froment. Louis Sa- 
vot aflure d’avoir fait une expérien- 
ce, que chacun peut faire facile- 
ment: c’eft d’avoir pefé exaétement 


dans une balance de l’orge d’un cô- 
aIAL té 
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| té, & du froment de l’autre; & il 
a trouvé que 60 grains d’orge font 
en équilibre avec 84 grains de fro- 
ment. 

Quoi qu’il en foit, il eft conftant roias dur 
que le Talent Romain pefoit 7ÿ mi- Taie. 
nes, 12f livres, 100 onces, 1000 parties, 
deniers, 12000 dragmes, 36500 
fcrupulés, & 432000 grains d'orge. 

La Mine peloit une livre deux 
tiers, 20 onces, 11$ deniers, 1f0. 
dragmes , 4fo fcrupules , f400 
grains. 

La Livre ou l’As pefoit 12 onces., 

84 deniers, 96 dragmes, 288 fcru- 
pules, 34$6 grains ; 

L’Once peloit 7 deniers ou 8 dra- 
ogmes, 24 fcrupules,288 grains. 

Le Denier pefoit une dragme & 
un féptiême, trois fcrupules 7, 4x 
grains & un feptiême. 

La Drigme pefoit 3 fcrupules, 36 
grains. 

Le Scrupule pefoit z oboles, & 
filiques, 12grains. 

L'Obole, 3 filiques ; la Silique, 

2 grains. 

La Livre de Paris fe divife en Diviñor 

deux marcs, 16 onces, 128 gros, #4 


Oo 4 384 Paris: 
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& de fes 384 deniers, 768 mailles ou oboles. 
parties, 0216 grains. 
L'Once a 8 gros ou f76 grains. 
Dans Ie Gros ou la Dragme il y a 
3 fcrupules , 72 grains. 
Dans le Scrupule ou Denier il ya 


24 grains. 
Livre La Livre moderne de Rose a dou- 
inoder- , d + ] d 
ne de ZE OnCes; l’once, 24 deniers; le de- 


Rom nier, 24 grains: Ainfi l’once Ro- 
parties. #4ine à 76 grains. 
Once & Maïs quoi qu'il y ait un même 
Fe. nombre de grains dans l’Once: de 
moder- 
nesde Ærance, & dans l’'Once moderne de 
rt E Rome, néanmoins ces onces ne font 
rées pas égales en poids. Celle de Frax- 
lsds ce eft plus pefante, felon l'expérien- 
France. ce du Pére Mer/enne Minime, qui aflu- 
re qu’une petite lame de cuivre lui 
ayant été envoyée de Rome, où elle 
peloit juite 36 grains, il trouva 
qu'elle ne pefoit que 31 grains & de- 
mi de Paris, l'ayant fait pefer exa- 
tement avec le poids de la Monoic; 
Et une once de Paris pefée exacte. 
ment avec l’once de Rome peloit 
deux deniers d'avantage. Ainf l’on- 
ce de Paris péfe 40 grains de plus 
que l’once de Rome; à douze pRces 
À 


pu Porps pes CHoses SecH. &c. 82$ 


de Paris pélent treize onces de Rome. 

Selon la même fupputation on 
peut quarrer le Conge Romain, com- 
me a fait Gafendi, qui aflure d’avoir 
trouvé qu’il contient fix de nos livres 
If onces;, qui valent autant que dix 
livres Romaïines d’eau , que contient le 
Conge de Furnéfe.  Ainfi, felon 
lui, lonce Romaine contient 536 de 
nos grains, OU 40 grains de moins 
que notre once; & à ce compte la 
Livre Romaine contient 6432 grdins. 

Donc la livre Romaine moderne de 
12 onces ne vaut que onze onces de 
celles de France. 

La Livre moderne de Rome eft rivre 
plus pefante de deux onces que la Li- in "ES 
vie ancicnne,. où de 14 fcrupules où Rome 
deniers ; felon Lucas Paetus : car il pe AS 
appert par le poids des Médailles ran- 
d'argent & d’or, felon la remarque Siare 
de Savor, que la Livre antique étoit me. 
du poids de dix onces & demi de 
notre poids, puis que toutes les Mé- 
dailles Confulaires d’un denier équi- 
valent notre gros; & n’y en ayant 
que fept à l’once, ce font 84 gros 
qui font 10 onces & demi ou 6048 


de nos grains. 
Go) L'OM 


Once 
d’Efpa- 
gne 
compa- 
rée avec 
celle de 
France. 


De da 
Livre 
Menfu- 
xale. 
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L’Once d’E/pagne eft encore plus 
legére que la Françoife: car felon le 
Quilatador, Mariana , & Alcaçar 
in Apocalypfin ; 1 n’y a que 67 Réa- 
les au Marc d’Æ/hagne; au lieu que 
felon les Ordonnances des Rois de 
France & l'expérience, il entre 72 
des mêmes Réales dans notre Marc, 
qui eft auffi de huit onces. 


CHAPITRE Il. 


Du Poids des Liqueurs ou Chofes 
Liquides. 


LL: Romains ; felon Savof, a- 
voient deux fortes de Livres ; 
l'une appellée Ponderale ou de poids; 
& l’autre, Menfurale ou de mefure 
des liqueurs, foit d’eau, de vin, de 
vinaigre, ou d'huile, du poids de 
dix onces antiques mefurées par un 
vaifleau qui étoit le plus fouvent de 
corne, capable de la même quanti-. 
té, mais plus grand ou plus petit, 
felon que la liqueur qu’on mefuroit 
étoit plus ou moins pefante. Ce 
Vaifleau s’appelloit Libre, à Fe 
qu’i 


pu Poips DES LIQUEURS, &c. 827 
qu’il étoit divifé par lignes ou raiés 
en douze parties égales appellées on- 
ces; mais les douze onces menfura- 
les ne pefoient que dix onces de 
poids: on l’appelloit ÆZewina ou Co- 
tila. 

Le Culleus, Sac de cuir contenant Du Cut- 
zo Amphores, étoit la plus grande 5 & 
mefure Romaine des liquides, felon poids. 
le Poëte Rhemnius Fannius, qui dit: 

Eft €, bis decies quem conficit am- 

phora nofira ; 

Culleus. bac nulla ef} major men[u- 

ra liquoris. 
Le fameux Plebifcitum de Publius €? 
Marcus Silii Tribuns du Peuple, 
rapporté par Feftus au livre de V’erbo- 
rum Significatione ;. ordonne que le 
Quadrantal de vin péfera 80 livres .: 
& le Conge dix livres. S 

Le Quadrantal, l’Awmphora, & le 
Cadus, c’eft la même chofe: 

Le Culleus péfe donc 1600 livres 
de liqueur, & contient 20 Ampho- 
res, 40 Urnes, 160 Conges, 960 
Setiers, 1900 Hémines ou Cotyles,. 
3840 Quartarii, 7680 Acetabules , 
11500 Cyathos, 46080 Ligulos ou 
Cochlearias. 

Oo 6 Le 
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rie du Le Quadrantal, Cadus, où A4w- 
drantal, PPOT4 ; Que nous pouvons appeller 
Cas» cruche, pefoit 80 livres, contenoit 
phora 24 pintes de Paris ou 15 Bocaux de 
Rome moderne ; z Urnes , 8 Con- 
ges, 48 Sextarii, 96 Hémines, 192 
Quartarii, 384 Acetabules, 476 Cya- 
thos, 2304 Ligules. : 
DePW-  L’Urne pefoit 40 livres, conte- 
"  noit 4 Conges, 24 Sétiers, 48 Hé- 
mines , 96 Quartarii, 192 Accta- 
bules, 288 Cyathos, 112 Ligules. 
Du.  LeConge pefoit 10 livres, conte- 
#* noit trois pintes de Paris ou un bo- 
cal & 7 huitièmes, 6 Setiers, 12 
Hémines , 24 Quartarii, 48 Ace- 
tabules, 72 Cyathos, 288 Ligu- 
les. 
Du Sex- Le Sextarius contient une chopi- 
ous. ne de Paris; péfe une livre deux 
tie.  tiersy a deux Hémines, 4 Quartarii, 
8 Acetabules, 12 Cyathos, 48 Li- 
gules. 
De L'Hémine ou la Cotyle‘eft le de- 
Me mi Setier, péfe 10 onces, contient 
deux Quartarios, 4 Acetabules, 6. 
Cyathos, 24 Ligules. 
Du Le Quartarius contient 2 Âceta- 
uns, Pules, 3 Cyathos, ‘12 Ligules. 
L’Acc- 
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L’Acetabulum contient un Cya-De A+ 
thus & demi & fix Ligules. "g 

Le Cyathus ou verre contient 4 Du Cya: 
ligules ,ou Cochlearia ,ou cueillerées. ‘145: 

Le même Poëte Fannius dit, que 
le Quadrantal ou l #wphora conte- 
noit un pié en quarré & peloit 8o: 
livres , conformément au Plébifcite. 
ci-deflus rapporté; & que le Conge 
en étoit la 8. partie, c’eft à dire qu’il 
pefoit dix livres. 

Mais le Conge qu’on conferve en- en 

core à Rome au Palais Furnéle , & duton. 
qui fut mis au Capitole par l'Empe- ge de 
reur /’e/pafien pour fervir de matri- comparé- 
cule & d’original aux autres mefures, 4e. 
lan de Grace 75 ; l’eau qu’il peut ras, 
contenir ayant été exactemeng pe- 
fée, s’eft trouvée du poids de 111 
onces & un quart de Paris, felon le. 
Pére Bernard Lamy dans fon Z#rro- 
duëlion à lEcriture Sainte. A ce 
compte, l’once de Paris furpañle 
celle de Rome de 39 grains trois 
quarts ,; ou 43 grains felon Mr. 4y- 
Zouf, où 4f felon le Pére Merfenne.. 
À compter ÿ 76 grains à l’once. 

Le Pére Moliuer, qui a fait fai- 
re une Copie exacte dt Conge de 

Oo 7 Far. 
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Farnéfe, laquelle fe conferve dans le 
Cabinet de la Bibliothéque de Ste. 
Géneviéve, écrit dans la belle De- 
fcription qu'il a faite des Raretés de 
ce Cabinet, que ce Conge contient 
juftement trois pire d’eau mefure 
de Paris, qui péfent dix livres ,à dou- 
ze onces la livre ;. partant l’Hémine 
contient juftement un demi Setier, 
& le Sextarius une Chopine. 
Chopi- La Chopine de Paris pleine d’eau 
Paris. péfe une livre de feize onces moins 4$” 
rains, felon le Pére Merfenne. Ce- 
Erin aux vingt onces Romaines 
du Sextarius. Cette chopine à 24 
pouces cubes, felon Hérigone. 
Feu- Selon Lucas Paetus Magiftrat & Ju- 
Romai- rifconfulte Romain & Confervateur 
ne. de Rome, dans fon livre de Ponderi- 
bus ES Menfuris, la Feuillette Ro- 
maine péfe feize onces Remaines de 
vin pur ou d’eau, poids de Rome mo- 
derne, ou 16 onces 6 dragmes 16 
grains anciens. 
LeBo Le Bocal contient 4Feuillettes ou 
8 920onces7dragmes; le Baril contient 
32 Bocaux; la Botte, huit Barils. 
Le Bocal d’huile d’olive pure, & 
plan, péfe 64 onces 7 APERE L 
CTU:: 
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fcrupule ; & du poids antique, 68 on-- 
ces un fcrupule 1f grains & demi. 

Un Bocal Romain contient 93: 
pouces & demi cubes. 


CHapPiTRE Ill. 


Diverfes Remarques. 


reur Maximin, qui fuccéda à 4e-- 

xandre Sévére, mangeoit par jour: 
40 livres de viande, (Cordus dit 60: 
livres) & qu’il buvoit une Ampho- 
re de vin; c’eft 24 pintes. 

Tibére adjugea la Quefture, entre: 
plufieurs prétendans de mérite, à un 
homme qu’il ne connoifloit pas, par- 
ce que, dit Suéfone, il avoit bû une 
Amphore de vin à fa fanté dans un. 
repas. 

Cela n’approche pas de la fobriété- 
des Anciens. Caton au livre de Re Ru- 
fica, chap. ÿ7. dit, qu’un Pére de fa- 
mille donnoit à chacun de fes dome- 
ftiques huit Quadrantaux de vin ou 
Amphores pour la provifion de fon 
année, ce qui ne fait que 192 pintes: 

An 


E LE Capitolin écrit que l'Empe-- 
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Ainfi ils n’avoient guére plus d’une 
chopine de vin par jour. Un peu 
plus bas il dit, qu’il faut à chaque 
homme de travail cinq Conges de 
vin par mois: ce font quinze pintes 
ou trente chopines, favoir une par 
jour. 

Columelle dit %2.ZIZ. c. 3. de Re 
Ruflica; que chaque Yagerum de vi- 
gne rapportoit ordinairement 600 
urnes de vin: ce font 7200 pintes qui 
font 24 muids. Le zgerum conte- 
noit un demi arpent de terre, ou au- 
tant de terre que deux boeufs peu- 
vent labourer en un jour. 

Le même Columella dit au même 
lieu, qu’on vendoit 40 urnes de vin 
300 Nummi feu Seflercii: ce font 480 
pintes pour 27 livres 10 fous 11 de- 
niers,ou fept écus & demi Romains. 
Ainfi ce n’eft guére qu’un fou la pin- 
te,. ou. un Baioque & demi, ou 3. 
Baioques le Bocal. A Peroufe & 
dans la Marche d’Ancone & autres 
Provinces de l'Etat du Pape il ne 
vaut guére d'avantage; mais à Rowe 
il vaut un Jule ou dix Baioques. 

Tergilla reprocha au fils de Ciceron 
qu’il buvoit deux Conges de vin par 

Jour :. 
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| Jour: cela fait fix pintes: & à caufe 
| de cela on l’appelloit Biconçius. Ita 

Pl. 1, XIV: 6.22. 

Le même Auteur dit qu’uneertaimr 
Novellius Torquatus de Milan fut ap- 
pellé Zricongius, parce qu’il buvoit 
tout d’un trait trois Conges ou neuf 
pintes de vin; ce qui lui fit mérites 
les bonnes graces de Tibére. 

Les dons ou préfens que les Em- 
pereurs fafoient au Peuple s’appel- 
loient Congiaria, de Congins pris pour 
une mefure de vin ou de blé, qu’on 
diftribuoit à chaque Citoyen en cer- 
taines occafons. 

Pline dit Z4. XVII. c. 3. qu’au 
Triomphe de Metellus le Conge de. 
vin fe vendoit un As. C'’eft à dire 
trois pintes pour un fou. Ah! tems 
beureux où on ne connoifloit point 
de maltotes ! 

Le même Auteur dit Zh. XIÿ. 
€. 14. que Zurullus À fon retour de 
l'Afe , millia vini Cadorum Congia- 
rium divifit populo plus quam centum 5 
c’eft à dire, qu’il fit largefñle au Peu- 
ple Romain de cent mille Cades ou 
Amphores de vin: l’Amphore ayant. 
z4 pintes , cela fait deux millions 


& 
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& 400 mille pintes, c’eft à dire huit 
mille muids de vin. Mais combien 
yavoit il de gens pour les boire? 

Lagens | qu’on traduit Bouteille , 
n’eft pas une mefure autorifée, mais 
un vafe plus grand ou plus petit pour 
la commodité d’un chacun: il tenoit 
ordinairement 12 Cotyles , ou 6 Se- 
tiers, ou un Conge, c’eft à dire trois 
pintes. Les Grecs avoient une me- 
fure, appellée AëywC@® felon Zhe- 
née ; qui tenoit un Conge #ffique, 
ou 12 Cotyles. Le même dit qu'on 
faifoit en Egypte une Fête appellée 
AaynvoDogia ou la Fête des Bouteil- 
les. Pline au Zvre XIV. c. 15. dit 
que Yule Céfar au fouper de fon 
Triomphe diftribua cent Cades de 
vin de Chio, qui vaut bien la Mal- 
voifie : c’eft 2400 pintes. Le mé- 
me dit au même endroit que /orten- 
fius laiffa à fon héritier dix mille Ca- 
des de vin : cela fait z40 mille pin- 
tes, ou 800 muids. 

Milon Crotoniates buvoit trois 
Conges de vin ou 24 pintes par jour. 
La Atheneus libro X. 

On lit au XW. Chap. du Prophéte 
Daniel, que les Chaldéens Mit En 

Eur 
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leur Idole Bel fex vini Metretes : c’eft: 
216 pintes; Car le Mefretes mefure 
Gréque vaut trois Urnes, ou 12 
Conges, ou 36 pintes par jour. Bei 
étoit donc un grand buveur. 
Promachus au combat des Brindes 
gagna un Talent pour le prix de fa: 
victoire ; felon P/ufarque, ayant bu: 
tout d’un trait devant Æexandre le: 
Grand 4 Choas de vin , le tiers du: 
Metretes: c’étoit 12 pintes de vins 
encore En mourut il trois jours après. 
Nous avons déja parlé d’autres gens: 
qui étoient bien plus grands buveurs.. 
Mais il faut croire que le vin de B4= 
bylone étoit plus violent: car Athe. 
née dit au X. Bvre qu’ Alexandre le 
Grand tomba malade de la maladie 
dont il mourut, après avoir bu tout 
d’un coup un pot de vin qu’il appel- 
le dixeur, de deux Choas ou Con- 
ges , qui font fix pintes; & qu’en 
ayant pris un autre il ne püt l’avaler. 
C’étoit à la fin du repas; & a pare- 
ment il en avoit déja avalé bien. 
d’autres. 
Hérodote dit 45. I. que les Lacé- 
démoniens sh à CrefusRoi de- 
Lydie un vale d’airain, Crater ænenss. 


qui 
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qui contenoit 300 Amphores, ou 
7200 pintes, ou 24muids. Mais le 
vafe d’argent, que le mêémeRoi Cre- 
{us envoya au T'empled”_4p0/lan ,con- 
tenoit, felon le même Æ/érodote au 
même endroit, 600 Amphores ou 
48 muids, ce qui approche du Ton- 
neau de Æeidelberg. 


CHAPITRE IV. 


Des Mefures des Grains € autres Cho- 
fes Seiches des Anciens Romains. 


tame K A Médimne contient deux qua- 
ri drantaux,, fix modui, 96 fetiers, 
Parties, 192 hémines. | 
Le Quadrantal, trois modii,48 fe. 
tiers, 96 hémines, 368 acetabules. 
LeModius, feize fetiers , 32 hé- 
mines, 128 acetabules, 192 cya- 
thos,. 768 ligules. 
Le Setier ,, z hemines, 8 aceta- 
bules,. 12 cyathos, 48 ligules. 
L’'Hémine, 4 acctabules, 6 cya 
thos, 24 ligules. 
L’Acetabüle,un cyathus & demi, 
& fix ligules. 
Et: 
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Et leCyathus, 4 Lioules. 


C’eit improprement qu’on traduit Te pee, 
en François le Modius des Romains a ; 
Par un Muid: car il a plus de pro- der 
portion au Boiffeau. Le Modius de Boiffeau 
DIÉ pefoit 320 onces Romaines , fe-de Paris 
lon Pline & Lucas Paetus, où 26 li- 

vres 8 onces, à 12 onces la livre. 

Mais nous avons fait voir que 
l’once Romaine eft plus legére de 40 
grains que celle de Paris : ainfi le 
Modius ne pefoit que 18 de nos livres 
& cinq onces & demi. Of par la 
derniére ordonnance du Roi de 
1669, le Boifleau de Paris doit pe- 
fer 16 livres de 16 onces > parce 
qu’il contient 16 litrons d’une livre 
chacune. 

Le Muid de blé contient à Paris Le Muid 
douze fetiers, 24 mines, 48 minots,& fes 
144 boifleaux, 2304 litrons : il pé- farties, 
{c donc 2304 de nos livres. 

Le Setier contient 2 mines, 4 
minots, 12 boifleaux , 192 litrons. 

La Mine contient 2 minots, 6 
boiffeaux | 96 litrons. 

Le Minot contient 3 boifleaux , 

48 litrons. 
Le Boiflcau contient 16 litrons 


ou 


| 
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ou livres de Zibra, qu’on difoit au- 
trefois Lifra. 
zeRub À Rome le Rubbio péfe 644 livres 
Rome de 12 onces, & contient 22 Scorzi: 
& fes  ainfi le Scorzo péfe 29 livres + de 12 
Parties. 
onces, felon Lucas Paetus. 
Divafes Caron au ÿ6. Chapitre de fon livre 
ques qu De Re Rufica, dit qu'il faut donner 
ont du au Fermier & à la Fermiére de la 
ave. Métairie 4 Modii de froment cha- 
ds. cun pour fon Hiver, & l'Eté quatre 
& demi: Mais il n’en affigne que 
trois au Berger , apparemment par- 
ce qu’il n’étoit pas marié comme le 
Métayer; & il dit qu'un Modius de 
fel fufit à chacun de fes gens pour 
fon année. Voici fes paroles: Fawmi- 
lie cibarie ubi opus facient per hiemem 
éritici modios quatuor, per aflatem 
quatuor femis Villico , Villice ; Epi- 
ffate, Onpilionitres , falis unu[quifque 
fervorum in anno modius [atis eff. 
Tite Live dit qu'après la derniére 
Guerre de Cartage, Hiéron puiffant 
Roi dans la Sicile régala le Peuple 
Romain de deux cens mille Modii de 
blé; Ducenta millia modiorum tritici 
dono dedit Populo' Romano Hiero Rex 
Sicilia potentiffimus finito Bello Puni- 
ce! 
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| co primo. Cela fair 229 mille 167 

| boiffeaux ou 1591: muids de France. 
Voilà une belle gueuferie pour un 
Roi. Il n’y a point de Marchand de 
blé à Dantzick, qui n’en puifle en- 
voyer autant tous les ans en ÆZo//ande 
& ailleurs. 

Quoi qu’on appellât la Sicile le 
Grenier de Rome, l Egypte étant con- 
quife lui fournifloit des grains en 
plus grande abondance: Car fi nous 
en voulons croire #urelius V’iétor, du 
tems de Auguffe on envoyoit d’Egypte 
à Rome vingt millions de Modii de 
blé chaque année: Cela fait 1f9 mil- 
le 234 de nos muids de blé. 


CHAPITRE V. 


Des Mefures des Efpaces. 


A  Parafange contient trois mille La para. 
pa: fe ee 
Le Mille contient huit ftades , ties. 
mille pas ou paflus, 2000 petits pas 
ou gradus, ÿooo piés. 
Le Stade contient 12f pas, 416 
coudées & demi, 62 piés, 2500 
palmes, 7500 pouces. Le 
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LePas a trois coudées un tiers, 5 
piés , 20 palmes, 60 pouces, 80 
doigts. 
Le petit Pas ou Gradus eft la moi- 
tié de ces mefures. 
La Coudée a un pié & demi, 6 
palmes, 16 pouces, 24 doigts. 
Le Pié a quatre palmes, 12 pou- 
ces, 16 doigts. 
La Palme a 3 pouces, 4 doigts; 
Et le Pouce, 1 doigt =. 
Menfura Latine Ruflicæ. 
Men Saltus continet 4 Centurias ; 400 
neRuw ugera y 800 Modes, 1152 Werfus, 
dix. 3200 Climata ÿ 24000 aëËtus’, 
11f20000 pedes. 
'ÉE babet 100 ‘ugera, 200 
Môdos, 288 V’erfus , 800 Climata ; 
6000 aus, 2880000 pedes. 
Fugerum capit 2 modos, 3 Verfus,8 
Climata, 60 aëtus, 28800 pedes. 
Modus babet x verfum cum dimi- 
dio, 4 Climata, 30 4tluss 14400 
pedes. ; 
Verfus, 12 Climats, 26 aëlus, 
10000 pedes. 
Clima, 7; aë&lus, 3600 pedes. 
Aëlus ,480 pedes. 


Me- 


| 


' 
| 


| 
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Mefures Géométriques du Pouce ou 

nce. 

Le Pouce ou l’Once à 8 dragmes, prie 
24 fcrupules, 48 oboles , 144 fili- triques 
ques, 288 points, f76 minutes. Sea 

La Dragme a 3 fcrupules, 6 obo- once. 
les, 18 filiques, 36 points, 72 mi- 
nutes. 

Le Scrupule a 2 eboles, € fili- 
ques, 12 points, 24 minutes. 

L'Obole à 3 filiques, 6 points. 

12 minutes. 

LaSilique a deux points, 4 minu- 
tes. 

Et le Point a deux minutes. 

Mefures Françoifes. 

La Lieué commune Françoife con- Meñures 
tient deux mille toifes; la toife, fix ir 
piés; le pié, 12 pouces; le pouce, 

12 grains d'orge ou 12 lignes; la li- 
gne, fix points, ou 6 grains de pavot 
rangés en ligne droite. | 

Donc dans un Pié François ou 
Géométrique il entre 144 grains 
d'orge rangés en ligne droite, ou 
864 grains de pavot, ou 1728 grains 
de fablon d’étampes felon le Pére 
Mer/enne. 


Tom, III. Pp Me- 
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Mefures Romaines modernes. 
He C0 Le Mille contient mille pas ou, 
nes mo- 5000 piés, 116 chaines, 1160 per- 
dernes. Ches. 
La Chaine ou Canne contient 10 
perches ou ftaioles; la Perche, ÿ pal- ! 
mes +. 
La Palme vaut 12 doigts, ou 8 
pouces 2 lignes; le petit Palme ou 
Palmetto, 4 doigts; le doigt, 4 
grains d'orge. 
Mais la Palme fe divife en 12 on- 
ces; & chaque Once en cinq minu- 
tes. En tout la Palme contient 60 
minutes. 
La piéce de vigne contient 49 
fhaioles quarrées ,; ou 1600 ftaioles 
de fuperficie. 
Une Canne cube, ou mille pal- 
mes, contient 45 Rubbii de blé. 
Une Palme cube de liqueur fait 6! 
bocaux, ou 561 pouces & demi cu- 
bes. j 
La piéce de terre dans la Campa 
gne de Rome eft plus grande que I 
Fugerum ancien de 20 perches : 74 
Lucas Patus. 
Le Rubbio de terre contient fep 
piéces; il fe divife en 16 parties 2 
pe 
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| Qu de Scorzi : Mais un Rubbio de 


roment contient 21 ou 22 /Corzi, 


ce qui fait 19 Boifleaux & un tiers 


de Paris. 
_ Le Pié Romain eft moindre de 14 
lignes que celui de Paris; c’eft plus 


de la 12 partie. 


Ainfi la diférence eft comme de 
144 à 130, où comme 72 à6f: fa 
Merfennus. 

Le Pié Rhinlandique, dont les Hol- 
landoïs {e fervent, eft moindre de fix 
lignes que le Pié de Roi: #4 Merfen- 
AUS. 

Suppofant que le Pi& de Roi 
ait 720 parties, felon l’obferva- 
tion de M5. de l’Académie des 


Sciences & des Arts, ° 720 
Le Pié Rhinlandique ou de 
Leide en a 696 


La Palme Romaine d'Archite- 
éture ,felon l’obfervation de Mr. 
AUX0ut , 5 

Le Pié Romain du Capitole 
contient 6 

Le Pié Romain de P'illalpandus 
tiré du Conge de Faruéfe, felon 
Riccioli , 66$ 

Le Pié Romain ancien, qui eft 

D 2 au 
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an Tombeau de Sfatilius Men- 
for à Belvédére, 6f5: 

Le Pié Romain qui eft à la Vi- 
gne Matter, 657; 

Le Pié Romaïn pris de la Pal- 
me, 6f9 

Les Pierres du Pavé du Par- 
theon ou de la Rotonde ont dix 
piés anciens de chaque côté, lef- 
quels mefurés exactement font 
9 piés 8 lignes mefure de Paris, 
ou 653 

L’Aune de Paris contient 3 piés 
7 pouces deux tiers: Elle eft égale 
à 4 piés Romains antiques. 

Remarqués qu’il y a une grande 
diférence entre le Pié Romain & la 
Palme Romaine, & que-le Pié de Pa- 
ris eft plus grand d’un pouce deux Ii- 
gnes que celui de Rome." La Palme 
Romaine, dont on fe fert à préfent en 
Architecture , eft de 8 pouces 3 li- 
gnes. Donc le Pié de Roi eft pref- 
que d’un tiers plus grand. 

La Palme de Marchand, dont on 
£e fert à Rome pour mefurer les étof- 
fes, & dont les 8 font la Canne, eit 
égale à celle de Montpellier: Elle a9 
pouces 2 lignes un quaït. dt + 

ai- 
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faifant juftement 6 piés 1 pouces & 
lignes , elle revient à peu près à une 
aune deux tiers de Paris. 

Il refte à Royre deux Piés antiques 
fur deux Sépulcres de Maçons où . 
d’Architectes , l’un de AZ. Sratilius 
Menfor dans le Jardin de Be/védére,, 
& l’autre de Cofütius dans la Vigne 
Matter, & quoi que les divifions en 
foient mal faites & inépales, on 
peut pourtant fuppofer que le total 
en cft bon. Celui de Belvédére con- 
tient r0 pouces 11 lignes !; & com- 
me ils peuvent être un peu diminués. 
par les bords, on peut les eftimer 
égaux à 16 onces de la Palme mo- 
derne, ou une Palme :. Cela con- 
firme que notre Pié de Roi a un pou- 
ce en longueur de plus que le Pié 
Romain, & que le même Pié dé Roi 
cit prefque plus grand d’un tiers 
que la Palme Rosine d'Architeétu- 
re. 
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LIVRE SEPTIEME. 


DES FESTINS, MARIAGES, EU- 
NUQUES, ET FUNERAILLES. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des Feffins des Anciens Romains. 


ES anciens Romains ne faifoient 


Des di- È ; s 
vers re- qu’un repas par jour vers le foir, 
De  & ils l’appelloient Cæsa, fou- 


lesAn- per: Mais ceux à qui l'appétit ve- 
Ko. noit plutôt faifoient un leger repas 
FR vers le midi, qu’ils appelloient Prax- 
micre. dium , en Italien Pranfo, en Fran- 
ment du Cois Diner; c’eft pour quoi ils le fai- 
oupl foient debout & feuls, ou en parti- 
RE culier, au lieu qu’ils foupoient affis, 
& en compagnie, avec toutes leurs 
commodités. L’un n’étoit qu’un 

petit déjeuner de pain & de fruits ; 
l’autre étoit un repas en forme, où 

l’on mangeoit, felon le befoin, de 

ce qu’on avoit de meilleur. Le pre- 

mier repas ne fe faifoit pas toujours 

au logis : On le prenoit en M à 

ans 
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dans la Place publique& par tout où 
lPonfe trouvoit. L'heure non plus n’é- 
toit pas fixée: Lesuns dinoient plutôt; 
les autres plus tard, chacun felon fon 
befoin. Plutarque nous enfeigne fur 
ce fujet plufieurs coutumes curieufes 
dansfes Propos de table. On en trouve 
auffi quantité dans les S'oupers des Sages 
d’Athénée. Jofeph Laurent de Lu- 
ques en dit auffi plufieurs particulari- 
tés dans fa Polymathie, & c’eft delà 
que j'ai tiré la plupart de ce que j'en 
dirai ci-après. Ceux qui en voudront 
favoir d'avantage pourront lire les 
Antiquitates Conviviales de Guillau+ 
me Stuckius, P. Ciacconius de 7ri- 
clinio, &c. 

Les Enfans déjeunoient dès le ma- 
tin; & ce repas s’appelloit Yewfacw- ner des 
lum. Martial les % invite dans la Efus: 
derniére Epigramme du XIV. livre. 

Surgite, jam vendit pueris jentacula 

pifior , | 
Criflateque [onant undique lucisaves. 
Les Efclaves & les gens de travail dé- péjeu- 
jeunoient auñli de qd heure; au- sue 
trement ils n’auroient pû réfifter à la Fa gE 
fatigue. Mais ce qu’ils mangeoient 
n'avoit pas befoin d’un grand apprêt. 
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Ce n’étoit que du pain, & quelque- 
fois des racines, ou des oignons, ou 
de l'ail. On leur donnoit auffi fou- 
vent de la bouillie ,appellée Pu7s (au 
Genitif Puitis) faite de farine ou de 
gruau dilayé dans de l’eau, & cuite 
fur le-feu dans un chauderon ou poi- 
lon avec un peu de fel; car on ne fe 
mettoit pas autrement en peine de 
leur faire du pain. 
Maniére Anciennement on étoit affis à ta- 
gontles ble, Cela eft plus honnête, & l’efto- 
mains, Mac reçoit mieux les alimens qu’é- 
ctoient / . \ A 
à table, tant couché. Mais après la Conqué- 
té te de lÆfe,les Romains ayant intro- 
voiture. duit à Rowe le luxe des Grecs, qui 
lavoient pris des Orientaux, la cou- 
tume vint de fe coucher fur des lits, 
plus ou moins riches felon les facut- 
tés d’un chacun. Il y en avoit or- 
dinairement trois pour les trois cô- 
tés de la table, laïffant le quatriême 
côté libre pour ceux qui fervoient 
& deffervoient. Les mêts ow les 
viandes s’appelloient Dapes, d’où eft 
venu le mot de Dapifer, pour celui 
qui porte les viandes fur table, dônt 
on a fait un office confidérable chés 
le Roi Zrès-Chretien. FA 
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Il y avoit ordinairement trois 
hommes für chaque lit, & rarement 
d'avantage. Ils étoient couchés de 
côté, l’un au chevet, le fecond 
ayant la tête dans le fein du premier, 
le troifiême dans le fein du fecond, 
&ainfi defuite. Mais la multitude des 
lits autour d’une table , quand elle 
excédoit trois, étoit fort incom-- 
mode. Horatius: 

Sapè tribus leëtis videas cœnare qua- 

ter nos : 

Hs fe mettoient quelquefois à leur 
féant pour manger, ou appuyoient 
leur tête fur une main foutenuë du 
coude pofé fur le lit; & pour plus 
grande commodité, ils mettoient 
des vafes fous les lits pour rendre l’u- 
rine. ls fe faifoient même fervir par 
leurs Efclaves , qui étoient derriére 
eux, ou aflis à leurs piés, les faifant 
approcher par de certains fignes des 
doigts, comme le fait TEmalcion 
dans Pétrone. 

Quand les femmes affiftoient aux Poflure- 
feftins en la compagnie des hommes, °° fm 
ce que les Grégues ne faifoient ja- table. 
mais, ni les Romaines. non plus, fi 
ce n'efb aux repas de famille, avec 

FPT leurs 
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leurs maris, fils, gendres, fréres, & 
autres proches parens, elles étoient 
afifes 46 des chaifes à bras ou fau- 
teuils, ce qui étoit plus décent. En 
tems de deuil & d’adverfité les hom- 
mes ne fe couchoient pas non plus , 
mais ils prenoient leurs repas aflis ou 
debout. 
Com- Les Enfans qui mangeoient avec 
mentles Jeurs Péres s’afléyoient {ur les bords 
étoient de leurs lits. Ainfi tout le monde 
#Hbl& iéroit pas couché à table. Les In- 
férieurs ne s’y couchoient pas en pré- 
fence de leurs fupérieurs. Ainfi les 
Sénateurs qui mangeoient à la table 
de l'Empereur étoient aflis ; 1l n’y 
avoit que lui qui fut étendu fur fon 
lit. 
Com Les Efclaves & les petites gens fe 
lesEr mettoient à table fur des bancs, & 
pair jamais fur deslits. Les perfonnes li- 
20 gens. bres s’afléyoient fur des trones, qui 
font des chaïfes ou bancs avec un 
marchepié : mais Trone fignifie à 
préfent la chaife d’un Roi ou Sou- 
Nombre VEraiN. 
des per On ne foupoit pas moins de trois 
fes perfonnes enfemble, & pas plus de 
falloir neuf, à trois hommes par lit. De là 


our le 


ouper, vint 
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vint le Proverbe de Farron, qu’on 
commençoit par le nombre des trois 
Graces, & qu’on le terminoit par ec- 
lui des neuf Mufes: (les Héros d’Æ0- 
mére font fouvent dix à table) De là 
vint cet autre Proverbe: 

Septem faciunt convivium, 2 no- 

VeM CONVICIUM. 
Sept perfonnes font un banquet, & 
neuf ont trop de caquet. Et c’eft 
des bancs, où les François s'afléyent 
à table, qu’ils ont fait leur Barquet, 
de même qu’en Latin on a fait de 
Cœna, Souper, Cœnaculum, lieu où 
l’on foupe ; qu’on appelloit auffi 7rc= 
clinium, des trois lits qui étoient au 
tour, parce qu’on appelle un lit en 
Grec Clinè, nAivy. 

On commençoit le fouper par un Mrs 
oeuf, ce qui pafñla depuis en Pro- in 
verbe ; & on le finifloit par une étoit 
pomme ou autre fruit. On mangeoit 8 
aufli des laituës, & autres herbes com- 
tendres & crues; mais on n’avoit pas les fer. 
encore l’induftrie de les mettre en ‘°i* 
falade avec de l’huile, du vinaigre, 

& du fel.. Néanmoins pour en re- 
lever le goût, on les trempoit dans 
une hqueur aigre, qu’on verfoit fur 

p 6 fon 
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fon affiette, & qu’on appelloit Gs- 
rum vel Oxigarum , faite des inteftins 
d’un poiflon qu’on appelloit Scow- 
brus, qui eft le maquereau, ou au- 
tre poiffon femblable, & dont le: 
goût acide provoquoit l'appétit, 
comme une fauce d’anchois ou de 
caviard. On ajoutoit quelquefois à 
cette entrée des olives ou quelques 
racines, & après on apportoit un 
plat creux plein de vin & de miel 
mélés enfemble , ce qu’on appelloit 
Promulfis, & la terrine qui le conte- 
noit //ellus. Les Grecs appelloient 
cette boiflon Propoma, felon Æ4the- 
née. Je ne {çai pas fi on la prenoit 
avec des cueilléres. Mais cette li- 
queur, qui feroit vomir à préfent les 
moins délicats, étoit fi eftimée des 
Anciens, qu’ils appelloient Ÿ3/is men- 
fa la table où il n’y en avoit point. 
comme celle des Efclaves & des pe- 
tites gens. [ls croyoient que ce mar- 
gouillis étoit fort propre à prolonger 
la vie; & c’eft de là qu’ Æ4frius Pol- 
lion difoit à Æugufle dans Suétone , 
qu’il avoit confervé fa fanté jufqu’à 
un age fort avancé en fe fervant de 
muel en dedans; & d'huile en de- 


hors ;; 
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hors; sntus mullo, foris oleo. Un 
bon potage de fanté vaut encore 
mieux. La Viande bouillie venoit: 
enfuite, puis le roti, & en dernier: 
lieu les fruits. Quelques entrées ou: 
entremèts mélés de patifleries fai- 
foient la diftinétion de ces fervices ; 
& à chaque changement on renou- 
velloit les tables, qui étoient fort 
petites. La maniére d’aprêter les: 
Viandes étoit aflez malpropre & dé- 
goutante. Le moindre marmiton em 
{çait plus à préfent que le fameux 
Gourmant ancien Cæœhius Apivius, qui 
a fait un livre de cuifine, à préfent 
plus curieux que néceflaire, & rim- 
primé depuis peuen #rgleterre & en 
Hollande avec les notes de Martin 
Lifrer , fous le titre , De Re Culinaria 
Jeu Coquinaria: 

Il y avoit plufieurs fortes dé Sou- Des æ: 
pers publics parmi les Anciens; les Es 
uns, Pontificaux, parce que les Pon- foupers 
tifes les donnoient; les autres,. Au- PPS 
guraux , parce que les Augures 
traitoient les invités. Les Saliens & 
les Prêtres de Ceres en faifoient auffi 
à leur tour. Les Epulons avoient foin 
des Banquèts facrés. La mémoire 
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du fameux Epulon Cajus Ceflius du- 
rera autant que fa Pyramide fépul- 
chrale reftera dans les Murailles de 
Rome. On faïfoit des Feftins au Ca- 
pitole pour les Sénateurs, & dans la 
Place ou Forum pour lePeuple. Les 
uns étoient pour des Triomphes & 
des Viétoires, pour l’avénement à 
l'Empire des nouveaux Céfars, & 
pour d’autres fonétions publiques. 
Les réjouiflances particuliéres étoient 
ordinairement pour les Noces & pour 
les Funerailles. Il y en avoit aufli 
pour la naifflance des enfans, & pour 
l'aniverfaire du jour natal de celui qui 
le faifoit. 
Noms Quand le fouper dégénéroit en 
Laïins_ débauche & fe prolongeoit une bon- 
per& ne partie de la nuit, on appelloit 
ds & cela Commeffatio, & nonCæena. Com- 
dequoi yeffatio eft fréquentatif de coweffio, 
ue à comedendo, à fignifie manger fou- 
noit du- vent ou long temps. Cæwa vient 
rant le « 
spas, de xooy, commune, felon Plutarque, 
arce qu’on foupoit en commun; &c 
à caufe de cela on l’appelloit aufh 
Convivium. Quand le Souper étoit 
public, on l’appelloit Epwle, Epu- 
darum. Les Viandes a voué t 
à ñ 7 
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Dapes ou Fercula, à Ferendo, parce 
qu’on les apportoit fur la table; Spor- 
tula, quand chacun aportoit fa part 
dansun panier, qu'onappelloit Sporta; 
Opfonium , la provifion, drè rg Le, 
id ef? fer Vefperi; car on ne foupoit 
qu’à la nuit entrante en toute faifon, 
& encore aujourdhui on ne foupe 
jamais de jour à Rome dans les plus 
grands jours de l’année. 

Les honnêtes gens entreméloient 
leur fouper d’énigmes, de queftions., 
& de divers propos de table pris de 
laPhilofophie, & de plufieurs autres: 
matiéres agréables à l’efprit, autant 
que les viandes étoient profitables 
au corps. Quand on n’y mangeoïit 
point de la chair des animaux , on 
appelloit cela Cæra pura, id ef} fine 
fanguine. ds en fait mention 
vers la fin de fes Métamorphofes. Au 
contraire les Feftins de débauches 
s’appelloient Cowmefationes ; non pas 
tant à comedendo, que de Comus Deus 
Petulantie, Comus Dieu de l'Impu- 
dicité, parce qu’ils finifloient par 
mille infamies, fur lefquellesil eftbon 
de tirer le rideau. 

Les Tables lès plus frugales  : 

es 
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les plus honnêtes, & ce ne fut qu’à 
proportion que le luxe croifloit, que 
la licence & les excès augmentérent. 
Les Héros dans Virgile prennent 
leurs repas. afis fur l'herbe . ainf 
qu'’ille dit en ces mots: 
Tum viEtu revocant vires : fufique 
per herbam 
Ex Tibulle lv. IL. Elegia $. 
At fibi quifque dapes,€9 feftasex- 
truet altè: 
Cefpitibus. menfas ; cefpitibuf- 
que torunr. 
Le Gazon leut fervoit de couffin & 
d'oreiller, ou de lit, qu’on appelle 
Thorus en Latin, 2 tortis Herbis., 
parce qu’autrefois on remplifloit les 
oreillers & les matelas d'herbes; on 
: mit enfuite des plumes, ou dela 
aine. C'eft de là que /’rrgile dit en- 
core au livre II. de l’'Enéide: 
Inde toro pater Æneas fic orfus 
ab alto: 
Officiers. Ceux qui avoient le foin de pour- 
pour le : , . 
fervice voir les tables s’appelloient Prowi- 
dela ta- condi, qui veut dire Pourvoyeurs ou 
*  Maitres d'Hotel.  Leékifferniator 
étoit celui qui avoit le foin de dreffer 
des lits autour de la table, ou des ta- 
| dt HAN bles, 
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bles, quand il y avoit plus de trois: 
lits. Il y avoit aufi plufieurs autres: 
fortes d'Officiers pour le fervice des 
tables, pour la cuifine , pour tran- 
cher les viandes | & au buffet pour 
la boiflon; & la plupart étoient des: 
Efclaves ou des Affranchis. 
Athenée au /écond livre des Sou: Courus 
F4 : me des 
pers des Sages dit, que les Anciens 354. 
avoient une belle coutume: c’eft AR 
qu’au commencement du fouper on dant le- 
apportoit la lifte de ce qu’on devoit ue 
fervir fur table, afin que chaque qu'on 
Convié püt choifir ce qui convenoit Fed 
le mieux à fon appétit, & à fa com- 
plexion.. 
Martial invitant un ami à fouper 
lui envoya cette Epigramme qui eft 
la $3. du XI. Livre, où il lui déclare 
ee qu'il veut lui donner à manger. 
Prima tibi dabitur ventri laëtuca 
movendo 
Urilis © porris fila refeëta [uis. 
Et que Picenum fenferunt frigus 
olive. 
Hec fatis in guflu: cæetera nofce 
cupis ? 
Mentiar ut venias, piles, conchy- 
la, fumen,. 
Ei 
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. Et cortis faturas , atque paludis 
aves: 

S'umen ; c’eft la tette d’une Truié ;, 
morceau friand 3 Cortis Jaturass ce 
font des poules engraiflées dans la 
baffle cour; Et Palufires Aves ,ce font 
des canards, oifeaux aquatiques. Il 
promet plufieurs autres chofes dont 
une des meilleures eft de ne le point 
ennuyer par le récit de {es Poëfies , 

lv. XI. Ep. LIT. 
Plus ego polhceor : mil recitabo tibi. 
Gouter  Guffus, dont nous avons tiré no- 
“+ tre Gouter, & lesltaliens Werenda 
pe à quia pot meridiem, étoit le commen- 
siens, Cement du fouper, qu’on anticipoit 
en faveur de ceux qui ne pouvoient 
pas attendre d'avantage, & qui man- 
geoient toujours quelques fruits enat- 
tendant: Mais c’étoit des fruits, des 
herbes, comme de la laituë des raves 
ouracines, desartichaux, des cardes, 
& même de la rue, du cumin, du ro- 
marinavec du pain, pour exciter l'ap- 
pétit & provoquer la foif; car on réfer- 
voit les Ris des arbres pour le defert 
appellé Bellaria, mêlé de fucreries, 
que les Grecs appeltoient Tragmaia, 


dont nous avons fait notre mot de 
‘ Dra- 
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Dragée. Mais au lieu de Sucre peu 
connu des Anciens, qui l’appelloient 
Sal Indicum, ils faifoient des friandi 
fes avec de la pâte & du miel, où 
ils méloient aufhi du poivre , qu'ils 
appelloient Piper : Cela approchoit 
fort de nos pains d'épices, ou de cer- 
tains petits gâteaux en lozange, qui 
fe font encore à Naples, & que les 
confituriers de Rome appellent A0- 
ffaccioli. 

La Defcription la plus compléte: 
d'un fouper magnifique eft de ce- 

Jui de Trimalcion dans Pétrone, qui 

l’a pourtant tourné en ridicule; mais: 
on ne‘laifle pas d’entrevoir la magni- 

ficence des Anciens en femblables 
occafions. 

Les Romains quittoient la Toga En quet 
pour fouper, & fe revétoient de Ro- aille 
bes de chambre de laine blanche, & pre- 
plus commodes pour fe mettre à ta- Fil 
ble, où ils alloient couronnés de l’au- 
rier. 

Les Grands Seigneurs ou les Ro- Diver- 
mains les plus opulens faifoient jouër ‘Fe 


À mens 
des Inftrumens, & chanter des Mu- eat 
ficiens tandis qu’ils foupoient ; & ur 
méme ils faufoient repréfenter des lefou- 

Co-2"# 
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autres Comédies, & autres Speétacles, juf- 

at qu’à des jeux de Gladiateurs, pour 
réjouir les Conviés par ce cruel di- 
vertiflement. 

Si quelqu'un éternuoit en fou- 
pant, cela étoit pris à mauvais au- 
gure, & il falloit qu’il fit quelque 
efpéce d’expiation; on changeoit la 
table, & on faifoit revenir de nou- 
veaux mêts pour dire qu’on foupoit 
derechef. 

Des Ceux qui fe fourroient dans les Fe- 
ehcsou ins ; fans y être conviés, s’appel- 
Parañ- Joient Mouches & Parafites: On les 
“y fouffroit quand on les connoifloit, 
ou qu’ils payoient de leurs perfonnes 
par quelques contes agréables pour 
rejouir la compagnie: autrement on 
leur faifoit mille piéces qu’ils fouf- 
froient en payement de leur écot. 
Euxé La Loi Fannia. modéroit les dé- 
dans les . Ne 5 
spas penfes des Feftins;. mais ilne fut ja- 
des RO- mais poffible d’arrêter les excès que 
par ra- Je luxe & l’intempérance de la bou- 
Manger Che faifoient commettre. 
& au Les Anciens faifoient chére de 
doi Commiflaires, comme l’on dit: car 
ils mangeoïent la chair & le poiffon 
dans un même repas, s'entend gens 
ils. 
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ils en avoient ; car le poiflon étoit 
cher à Rome. Jufte Liple, Hbro de 
Magnitudine Rome, remarque qu’on 
vendit à l'Empereur Tibére un poif 
fon 12$ écus d’or; ce qui avoit fait 
dire à Caton en pareille occafon ; 
qu'un poiflon coûtoit plus qu’un 
homme ou un Efclave, le poiffon 
paffant pour un luxe & intempéran- 
ce au manger. Il ya eu au contrai- 
re des Peuples quirne vivoient que 
de poiflon, & qu’on appelloit à cau- 
fe de celà Zchthyophages ou mangeurs 
de poiffon, comme en Ægye, & 
dans les lieux maritimes. 

Les Efclaves appellés Modiaftini , 
qui fervoient leurs Maîtres à table, 
s’afféyoient fur le marchepié de leur 
lit ou de leur chaire. Sénéque nous 
apprend Epiff. 77. que les reftes de 
la table ou de la part de leurs maitres 
leur appartenoient; cé qu’on appel- 
loit Reliquiae, [eu Analeëta. 

Pline dit que l'Empereur Méroz 
fut le premier qui fit mettre le vin à 
la nége & à la glace, pour boire 
plus délicieufement pendant l'Eté à 
& qu’il faifoit bouillir l’eau, afin 
qu'étant refroidie elle gelât plus fa- 
cilement. Les 
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Dela Les femmes ne buvoient point de 

Later. vin à Rome, felon Plutarque, & Dé- 

mes, Mis d'Halicarnaffe ; & c’étoit un des 

mes,En- tlOÏS Cas Où il étoit permis au mari 

fans, & de tuer fa femme, non pas de fon au- 

es,  torité privée, ni dans le premier 

bouillon de fa colére, mais après 

avoir examiné & prouvé le fait juri- 

diquement avec les parens de la fem- 

me, qu'il faifoit venir exprès. Les 

autres deux cas étoient l’adultére & 

le crime de faux, ou les faufles clefs. 

Simulier vinum biberit domi, ut adul- 

teram puniunto, Balduin ex Legibus 

XII. Tabularum. Mas les moins 

cruels fe contentoïent de la répu- 

dier , & de faire divorce avec elle. 

Les Hommes buvoient du vin; les 

Fermes & Enfans, de l’eau; & les 

Efclaves, de l’eau & du vinaigre. 

Cette boidon s’appelloit Po/ca. Ils 

mangeoient des légumes dont les 

plus vils font des lentilles, en Grec 

Dauñ Fakè, d’où eft venu le mot 
Faquin. 

Dela Le nombre des verres de vin 
uantité À , \ CAT E 
devin qu’on devoit boire à table étoit li- 
des mité; & c'étoit un proverbe, qu’il 
aient: falloit boire trois fois ou cinq fois, 

& jamais quatre. Vide 
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Vide, quotcyathos bibimus. ST. tot , 
- quot digiti funt tibi in manu. 
Plautus i» Sricho. 
Quelquefois on buvoit par débau- 
che autant de fois qu’on avoit de let- 
tres dans fon nonv, ou dans celui de 
fa bien aimée. Martial le dit liv. I. 
Epigram. 72. 
Naevia fex cyathis , feptem ufi- 
na bibatur, 
Quinque Lycas , Lyde quatuor , 


Îda tribus. 
Ormnis ab infufo numeretur amica 
Falerno; 
Er quia nulla venit, ju mibi 
fomne veni. 


Et Horace dans l’'Ode 19. du III. li- 
vie. 
Da Lune properè nove, 

Da noëtis medie, da, puer ; CUgUrs 
Murene : tribus aut novem 
Mi[centur cyathis pocule commoe 

dis. 
On buvoit aufli à l'honneur dessu 
Dieux; & les trois premiers vepresl'hon 
étoient, le premier à l’honneur de Guide 
Jupiter, le fecond au Bon Génie, & “he 
le troifiême à Mercure. Enfuite on con- 
fe portoit des fantés l’un à l’autre "Yi 
ce 
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it ce qu'on appelloit Propirare, du 
rs. Grec æporivew, qui fignifie , felon 
Æthenée, donner à boire à quelqu'un 
à fa place. C’eft donc inviter un 
autre à boire en lui montrant l'exem- 
ple, en Italien fare unbrindif. Le 
Chef du Feftin commençoit à boire 
dans le pot ou le vafe, comme on 
fait encore en Æemagne, & le don- 
noit enfuite aux autres à la ronde. 
C’eft ainfi qu’il faut entendre uve- 


aal Sat. $. 
---- Quando propinat 
Virrotibi,fumitque tuis contaëta labellis. 
Pocula? 


Matére Les verres, qu’on appelloit Pocula, 
de des Cyathi, Patera, Cratera, étoient au 
genes. commencement de corne, & puis de 
ont ils / ZIExe 
tefe- verre. Ceux des Héros étoient de 
voient” bronze, ou d’or & d’argent. 
Tadulgent vino, ÀS vertunt crateras 
abenos. 
Virgile Æneid. lib. IX. 
Xls tenoient fix onces ou demi fétier, 
mezza foglietta. 
Les grands buveurs en avoient qui | 
tenoient dix onces. 
Ecoutons Martial liv. XII. Epi- 
ram. 28. 
ke Po- 
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Poto ego fextantes: tu poras , Cin- 
na, deunces. 
Bt quereris quod non , Cinna, 
bibamus idem. 
On répandoit auf le vin en terre en Er 
l'honneur des Dieux ; c’eft ce qui 
s'appelloit Libation. Martial liv. 
VIIL. Epigr. 2. 
Vinum ex epulis Iibatum Laribus. 
Et Æorace Sat. 6. lib. II. 
-—-— Wernalque procaces 
Pa/c0 libatis dapibus. 
Enfin Virgile lib. I. Æneïd. 
Dixit 9 in menfam laticum liba- 
Vit bonorem : | 
Le fouper fini, chacun fe retiroit sépars- 
chez foi en la compagnie de fes Ef- tion des 
claves & Affranchis, dont l’un por- pre 
toit une lanterne de corne. C’eft 
ainfi qu’il faut entendre ce paflage de 
P laute dans l Amphitryon : qui Pulca- 
num in cor nt conclufum geris?i] porte du 
feu (ou de la lumiére) dans une lan- 
terne decorne. Caÿus Duillius, qui eût 
le premier Triomphe d’une Bataille 
Navale, pour en conferver la mémoi- 
re & perpétuer fon Triomphe, tou- 
es les fois qu’il retournoit de fouper 
de chez fes amis, fe faifoit accom- 
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pagner de fes Efclaves, dont les uns 
portoient des torches allumées, & les 
autres Jouoient des flutes, à ce que 
dit Florus. Cujus quod gaudium fuit ? 
quum Duillius Imperator non contentus 
unius diei triumpho per vitam omnem, 
ubi à coenû rediret, prelucere funalia, 
præcinere fibi tibias juffit, quafi quoti- 
+ diè triumpharet. 


CHAPITRE Il. 


Des Mariages des Anciens Romains 
ES des Cérémonies qui s'y prati- 
quotent. 


Te É: étoit défendu aux Romains d’é- 
mara- JA poufer d’autres femmes que des 
see. Romaines: Maïs par ce nom on n’en- 
rement tendoit pas feulement celles qui é- 
ha toient nées à Rome, mais dans toute 
dontils J’/falie, car tous les Zfaliens étoient 
mt 4 cenfés Citoyens Romains, à moins 
des qu’on ne leur eût ôté ce droit pour 
me, quelque faute. Enfin les Villes Mu- | 

nicipales eurent auffi ce droit, & : 

toutes les autres Nations en étoient ! 


exclues. | 
Un : 
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Un Afranchi ne pouvoit PAS ÉpOU- Concer- 
fer la fille d’un homme Ingenu, c’eft nant les 
à dire Citoyen Romain, felon la ré- 4" 
gle, f vis nubere, nube pari, fi vous 
voulés vous marier , mariés vous à 
votre pareil ou égal. 

Par une Loi des douze Tables les Concer- 
Patrices ne devoient pas fe marier M 
avec les Plébéiens ; mais cette Loi 
fut abrogée cinq ans après. 

La Loi }ulia rapportée au XX7/T. concer- 
livre des Pandebtes Tit. 1. . 43. dé- 22% les 
fend aux Sénateurs, & à leurs de- teurs. 
fcendans en ligne Mafculine d’époufer 
des Affranchies , ou des filles dont 
le pére ou la mére auroient exercé 
des arts infames. 

À l'égard du fang, les parens au concer. 
premier & fecond degré ne devoient RUE 

as contraéter mariage enfemble, nie degré 

es alliés au premier degré, pour con- depr°- 
ferver l’honnéteté publique. Ce ne 
fut que l'Empereur Claude qui obli- 
gea le Sénat à faire une Loi qui per- 
mit à l’Oncle d’époufer fa Niéce , 
parce qu’il avoit envie d’époufer 4- 
grippine fille de fon frére; ce qui fut 
la ruine de fa famille, & la caufe de 
fa mort. Mais peu de gens imité- 
q2 rent 

# 


Concer- On pouvoit marier ou fiancer une 


nant 
» 


pour le 
Fian- 
çailles 
& le 
Maria- 
sage. 


Egards 
que les 
Ro- 
mains 
avoient 
pour le 
Maria- 


ge. 
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rent fon exemple: au contraire tout 
le peuple montra avoir une grande 
horreur d’un tel incefte. 


fille à dix ans; mais elle ne devoit 
sêtre avec fon mari qu’à douze ans, 
qui eft lage de puberté pour ce Se- 
xe, & quatorze ans pour les garçons. 
Une femme qui avoit moins de fo 
ans ne pouvoit pas époufer un hom- 
me fexagenaire; ni un homme qui 
avoit moins de 60 ans, époufer une 
femme de fo ans dans les fiécles heu- 
reux de la République ; mais tout | 
fut confondu dans fa décadence. 
Les Romains avoient de grands ! 
égards pour le mariage & pour la 
procréation des enfans. En effet, 
fans le mariage la République péri- ! 
roit bientôt, à moins que les hom- 
mes ne fe ferviflent des femmescom- 
me les bêtes, ce qui eft indigne de 

l'humanité. C’eft pourquoi il 
avoit des peines contre le célibat; & 
cela maintint la République près de 
mille ans. Aufli quand elles furent 
abrogées par les premiers Empereurs 
Chreiiens, elle tomba bien tôt en 

décacence. 

Les 
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Les priviléges des gens mariés Des Pri- 
PS: k ges 
Ctoient grands, felon Lipfe. Dans gs er 
la poftulation des charges & Magi- pue 
ftratures on préféroit ceux qui \ 
avoient le plus d’enfans. On les 
préféroit aufli dans les charges des 
Provinces, & on les laifloit plus long 
tems dans l'emploi. Ils avoient lé 
pas fur leurs Collégues dans les mé- 
mes charges. On leur donnoit des 
difpenfes d'age pour y parvenir en 
faveur de leurs enfans. Ceux qui 
en étoient le plus chargés, favoir 
trois à Rome, quatre en /ralie, & 
cinq dans les autres Provinces, 
étoient déchargés de tutelles & cu- 
ratelles, & d’autres charges onéreu- 
fes: Et c’eft de là que vint le droit 
des trois enfans, que les Empereurs 
étendirent par tout l'Empire; mais 
ceux qui vivoient dans le célibat n’y 
participoient point, & mêmes ils 
ne recevoient rien des T'eftamens , 
fi non de leurs parens les plus pro- 
ches. 

Il a été un tems qu’on CONtrai- obliga- 

noit à Rome les femmes veuves de tion im- 
À remarier quand elles ne le vou- Re. 
loient pas, afin qu’elles procréaffent ves de fe 

remarier, 


Qq 3 des sc aux 


femmes 


pouvoir 
quitter 
le 


Mari. 
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des enfans à la République, comme 
lé remarque Plutarque dans la ie de 
Camille. Et afin que le noeud du 
Mariage fut perpétuel , il n’étoit 
pas permis aux femmes de quitter 
leurs maris, ni de fe remarier à un 
autre, ce que le mari pouvoit faire : 
Mais par les loix de Romulus un 
homme ne pouvoit faire divorce 
avec fa femme que pour adultére , 
empoifonnemens , faufles clefs, ou 
pour avoir bu du vin; & celui qui 
faifoit autrement perdoit fes biens , 
qui étoient confifqués ên faveur de 
fa femme. 

Quand un Romain recherchoit 
une fille en mariage, le premier pas 
qu’on faifoit étoit de la lui promet- 
tre. C’eft ce qu'on faifoit à certai- 
nes conditions & cérémonies: On 
lui affignoit une dot, & on y rom- 
poit la paille en préfence de témoins, 
comme dans les autres contraéts, ce 
qu’on appelloit ftipulation, de fipu- 
la, paille: On donnoit les arrhes & 
l'anneau nuptial, qui étoit d’abord 
de fer, & puis d'or, felon T'ertul- 
lien de Cultu fœminarum, où il dit: 
Aurum nulla norat preter uno digito, 

e quers 
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quem fponfus oppignoraffet pronubo an- 
nulo. Et Lfidore de Séville an livre 
XX. des Etymologies: Femine non 
ue funt annulis,nifi quos virgini [pon[us 
miferat, nèque amplius quam binos au- 
reos in digitis habere [olebant. Le mè- 
me br. IL. de Divinis Offhciis dit, 
que l’Anneau que l’Epoux donne à 
l'Epoufe, eft un figne de leur com- 
mune amitié, afin qu’un même ga- 
ge unifle leurs coeurs: C’eft pour- 
quoi on met l'anneau au quatriême 
doigt, parce qu’on dit qu’il y a une 
veine qui va jufqu’au coeur. _4ulus 
Gellins & Macrobe en donnent la mé- 
me raifon. Et Pline au XXX7/1. 
livre de fon Hiffoire Naturelle dit ,que 
de fon tems l’Anneau nuptial étoit 
de fer, & fans chaton à mettre des 
pierreries ; on appelle cela un jonc 
ou une verge. 

On confirmoit ces arrhes ou PTO- Du Bai- 
mefles par un baifer, que l’Epoux na ln 
donnoit à fa Fiancée en préfence de 
témoins : Yacob baifa Rachel, Genef. 
chap. 29. Servius remarque fur l’£- 
néide qu’il y avoit deux fortes de bai- 
fers, Ofculum & Suavium: Le pre- 
mier étoit un ate de Religion; & 


Qg 4 le 
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le fecond, un figne d’Affettion : 
Ofculum Religionis, fuavium volupta- 
#5. Donat, fur l’Euruque de Téren- 
ce, en met trois fortes, qu’il diftin- 
gue par leurs fonctions: Ofiule, in- 
guit , officiorum funt , bafia pudico- 
rum adfeËtuum , fuavia libidinum vel 
amorum. Et Plaute in Curcullio: 
Qui è NUCE nucleum effe volt , fras- 
git nucem. 


Qui volt cubare, pandit [altum [a-° 


Viis. 
Ovide va plus avant, quand il dit: 
Ofcula qui Jumfit, fi non ES cetera 
fumet ; 
Hac quoque, que data funt, per- 
dere dignus erit. 
Les Romains étoient néanmoins fort 
réfervés aux baifers; car ils ne bai- 
foient que leurs plus proches paren- 
tes. PlJutarque en dit la raifon ou le 
prétexte : c’étoit pour connoitre fi 
elles avoient bu du vin. Le même 


dit dans la Vie de Caton le Cenfeur, 


du ce grave Magiftrat faifant la fon- 
ion de cette charge, chaffa du Sénat 
Manlius , parce qu’il avoit baifé fa 
femme en préfence de fa fille. Voyez 
Kempius de Ofculis. a 
n 
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On verra dans les Jurifconfultes Lh 
quelle étoit la dot qu'une femme des fem- 
apportoit à fon mari, pour lui aider mes. 

à foutenir le poids du Mariage, com- 
me il eft marqué au Digefle lib. VII. 
de ‘jure dotis. On la promettoit ou 
donnoit la veille des noces; & on 
l'aflignoit en argent, maïfon, ou 
fonds de terre, qu’on ne pouvoit 
aliéner, & qu’on répétoit lors de la 
diflolution du mariage. Si la fem- 
mc acquéroit quelque chofe outre fa 
dot par fucceflion, donation, ou 
autrement. cela s’appelloit Bora Pa- 
rapherna, [eu receptitia: Le mari en 
avoit feulement l’adminiftration, & 
jouoit des fruits. 

Le Jurifconfulte Modeftinus , Delag* 
fur la Loi Papia, Titre 14. du Digefle x Ma- 
de Sponfalibus, dit que l'age n’eft pas ‘iñse: 
limité pour les Fiançailles, comme 
pour les Noces, & que les Parens ou 
Tuteurs pouvoient promettre leur 
fille ou pupille dés l’age de fept ans, 
pourvü qu'elle y confentit: c’eft ce 
qu’ AÆugufie reftreignit avant l’age de 
confommer le mariage ; c’eft à di- 
re, qu’on ne pouvoit fiancer une fil- 
le qu’à l’age de dix ans; car elle étoit 

Qq5s cn 
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cenfée nubile à douze; ce qu’il fit, 
felon Dioû Zv. LIV. de fon Hifioire, 
pour obvier aux abus qui s’enfui- 
voient des promefles du mariage, & 
des priviléges dont jouïfloient les fu- 
turs époux , qui prolongeoient ce 
tems à caufe de celà autant qu’ils 
pouvoient , ce que Suétone confir- 
me dans la W3e d’Augufle chap. 34. 
Dutems Pour venir à la célébration des 
FMa. Noces, tous les jours n’étoient 
au Ma- 2 ] pas 
riage. eftimés bons, ni tous les mois non 
plus. Ovrde libro V. Faftorum: 
Nec viduæ tadis eadem, nec virgi- 
nis apta 
Tempora. que nupfif, non diu- 
turna fuit. 
Häc quoque de caufa (fi te proverbia 
tangunt ) 
Menfe malos Majo nubere vulgus 
ait. 
Le mois de Mai étoit eftimé malheu- 
reux à caufe des Remuralia , fêtes 
établies pour appaifer les Manes de 
Remus frére de Romulus, qui le fit 
tuer pour avoir fauté le foffé de fa 
nouvelle ville de Rome. Cette fu- 
peritition eft fi invétérée, qu’encote 
à préfent on ne fait à Xowe au- 
; cun 
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cun mariage durant le mois de Mai- 

Macrobe Saturn. lib. I. c. 1$. dit, 
qu’il falloit éviter la célébration des 
noces aux jours des Calendes, des 
Nones, & des Ides, excepté pour 
les Veuves : Etilendonnelaraifon, en 
difant , que c’eft parce qu’on donnoit 
le jour des noces à la pudeur de l’'E- 
poufe, & qu’elle couchoit encore ce 
jour là dans la maïfon paternelle; au 
lieu que le lendemain on la menoit à 
fon mari, & il falloit faire un facriti- 
ce, ce qui alors étoit illicite ; car les 
jours fuivans des Calendes , No- 
nes, & Ides, étoient marqués de noir, 
& on n’y pouvoit facrifier. Il ajoû- 
te qu’en ces mêmes jours, pour la 
même rafon, il étoit défendu de 
donner Bataille, de Icver des Soldats, 
& de les mettre en marche, & aux 
mariniers de mettre à la voile ; & 
encore à préfent à Rose les voiturins 

_ne veulent jamais partir le jour du 
Vendredi, qu’ils croyent être de 
mauvais augure. 

Le mois de Février étoit auffi mal- 
encontreux pour Ja célébration des. 
noces, felon Ovide Hv. ZI. Faf. par- 

.ce qu’on faoit alors les anniverfai- 
Qg 6 rcs 
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res des Funerailles. On s’abftenoit 
aufli des noces au mois de Mars, du- 
rant les jours dés fêtes des Saliens. 
Ovide Faftor. libr. III. 
 Nubere fi qua voles, quamvis pro- 
perabitis ambo, 
Differ : habent parve commoda 
MALNG MOTE. 
Au contraire les jours qui fuivoient 
les Ides de Juin étoient fort propres 
à la célébration des Mariages, felon 
le même Ovide lib. VI. Faftor. 
Tum mibi poff [acras monfiratur 
Junius Idus 
Urilis ËS nuptis , utilis effe vi- 
ris. 
Auffi le mois de Juin étoit il confa- 
cré à Yunon Déefle des Mariages ; 
felon Macrobe /b. II. Saturn.& Cen- 
forinus de Die Natal. De là vient 
le Proverbe, Yuno Fugalis que pracft 
CONJULIS. 
sd Il y avoit trois maniéres de pren- 
fores_ dre femme à Rowe, qu’on appelloit 
siages, 1. Confarreatione | 2. Coëmptione , 
&pte 3. Ufucapione. Arnobe en fait men- 
ment dtion Libro adverfus Gentes: Uxores 
Elu PAE emim dits ii habent, atque in conju- 
gestion. gala fœdera veniunt condifionibus ante 
que 
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quefitis, farre, ufu , ES coëmptione, 
gemalis leëtuli [acramenta conducunt. 
Ciceron dans fes Topiques ne fait 
mention que des deux derniéres, par- 
ce que la confécration de la premiére 
n’appartenoit qu'aux feuls Pontifes. 
Dénis d'Halicarnaffe /4. Z Antiquir. 
dit: Weteres vocarunt [acras nuptias 
Romana voce confarreationen, à com- 
munione farri, quod nos zeam voca- 
mus. 

Le Far eft une efpéce de blé, dont 
on ufe fort à Rome encore aujour- 
d’hui: Il eft long comme l’avoine, 
& auffi maigre ; & n’eft pas propre 
à être moulu, parce qu'il fe réduit 
prefque tout en fon: On le pile ou 
broye feulement, & on le mange 
cuit comme le ris avec la viande, ou 
avec du beure ou de l’huile. Les 
Anciens s’en fervoient fouvent dans 
les Sacrifices.  Arnobius Adverfus 
Gentes ait: Thus neque ipfe Romulus, 
aut Religionibus artifex in commini- 
fcendis Numa, aut effe fcivit, aut na- 
foi, ut pium Far monfirat, quo peragi 
mes fuit Sacrificiorum folemnium mu- 
wia :  Romslus lui-même, ni le for- 
geur de Religions Nwwa, n’ont 

7 point 


878 Rome ANGIENN. L. VII. Cu.II. 
point fçû qu’il y eût de l’encens au 
monde, comme le montre le Far Sa- 
cré, dont on avoit contume de fe 
fervir dans les fonctions des Sacrifi- 
ces folennels. Ovide lib. 1. Fañtor. 

Antè Deos homini quod conciliare 

valeret. 
For erat, €9 puri lucida mica [a- 
lis. 

Nondum pertulerat lacrymatas cor- 

tice myrrhas 
Aëta per aquoreas bofpita navis 
aquas. 

Thura nec Euphrates , nec miferat 

India coffum , 

Nec fuerant rubri cognita fila 

croci. 
Afconius in Orat. 3. Ciceronis contra 
Verrem ait: Nefarium ef quo Sacra 
polluit, farre pio folita celebrari; car 
les Anciens faifoient des Sacrifices 
non fanglans de farine &t des fruits 
de la terre, felon Plutarque dans la 
Vie de Numa Pompihus. 

Valére Maxime parlant de la fo- 
briété des Romains au livre IL.chap. 1. 
dit: Erantadeo continentie attenti, ut 
__frequentior apudeos pultis ufus quam 
panis effet; ideoque in Jacrificiis mola, 

que 
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que vocabatur , ex farre ES [ale con: 
flat : Ils étoient fi enclins à la fo- 
briété, qu’ils mangeoient plus fou- 
vent de la bouillie que du pain, & 
de même dans leurs Sacrifices une 
malle pétrie de far & de fel, qu’ils ap- 
pelloient Muje. Aufñli la Mola, {e- 
lon Fefus, n’étoit autre chofe que 
du Far roti avec du fel; & étant a- 
molli avec de l’eau, on en afpergeoit 
les hofties. Virgile Æneïd. 2. 

Et Jalle fruges, € circum tempora 

Vita. 

Sur quoi Servius dit: Selle fruges , 
Sal ET far ,quod dicitur mola Jal[a ,qua 
& frons victime | € foci afpergeban- 
tur, ÈS cultri: Les fruits de la ter- 
re falés, c’eft du Far avec du fel h 
dont on pétrifloit une mafle de pâte 
falée, avec laquelle on afpergeoit le 
front de la viétime & le couteau. 

Et Horace Odarum 2 3. libr. III. 

Molkibit averfos Penates 
Farre pio, €? faliente mica. 

Tibulle Elegià 4. libr. ITI. 

Er vanum metuens hominum genns 

Omnia noËts 


Farre pio placant, €3 faliente 
Jak. | 
Ovi- 
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Ovide Yib. IV. Faftor. 
Farra Deæ, micaque licet [alientis 
honorem 
Detis, €9 veteres thurea grana 
foces. 
Pline Hiftor. natur. lib. VIEIL. c. 3. 
Quin ES in facris nibil relisiofius con- 
farreationis vinculo erat ; noveque 
nupte farreum præferchant. 

Enfin Apulée %b. X. de Afino au- 
reo  Matrimonium confarreatione di- 
xit. 

On faifoit donc un facrifice de Far 
en ja célébration du mariage, quand 
un Pontife ou le F/amen Dialis le cé- 
lébroit; & quand on vouloit l’annu- 
ler, on faifoit un facrifice contraire, 
qu’on appelloit Differreatio,felon Fe- 
fus : Cela dura jufqu’au tems de 
Empereur Zibére. 

On peut dire que les Mariages des 
Chretiens à Rome, & par tout où il 
y a des Catholiques, fe font par Con- 
farreation; car après que le Curé ou 
Prêtre a donné la bénédiétion nup- 
tiale aux deux Epoux, qu’il a fait 
prendre l'anneau à l'Epoufe, & qu'il 
leur a joint les mains droites, il les 
communie facramentalement fous 

” l'efpé- 
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l'efpéce du pain, qui eft le véritable 
Far facré. 

Quant à la feconde maniére de in. 
prendre femme, appellée par Achat conde 
mutuel, Coëmptione, Boëce libr. II. Pie 
Comment. in Topica Ciceronis, & Ser- La RC 
véus fur ce vers du 4. de l'Enéide, FRA 

Reppulit, ac Dominum Ænean in nl 

regna recepit. Coëm- 

nous en expliquent les cérémonies : Ptione 
Coëmptio, aÿt, certis [olemnitatibus 
peragebatur, € [efe in coëmendo invi- 

cem interrogabant : Virità, An fibi 
mulier mater familias effe vellet;, illa 
re/pondebat velle. Item mulier inter- 
rogabat, An vir fibi pater familias effe 
vellet 3 lle refpondebat velle : Itaque 
mulier in viri conveniebat manum, € 
vocabantur be nuptiæ per coëmptionem, 

9 erat mulier mater familias viro lo- 

co filiæ. L’Achat mutuel, dit il, 

fe fait avec de certaines cérémonies, 

& en s’achetant l’un l’autre: les E- 
poux s’interrogeoient, l'Homme di- 

fant à fa future Epoufe, Femme vou- 4 
lés vous être mére de famille? Elle 
répondoit, je leveux: Puis l’inter- 
rogeant à fon tour , elle lui deman- 

doit s’il vouloit étre Pére de famille, 
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& il répondoit qu’il le vouloit: Alors 

l’homme & la femme fe donnoient 

la main l’un l’autre, & ce Mariage 

s’appelloit par Achat mutuel, & 

l’Epoufe de fille quelle étoit, deve- 

noit Mére de famille avec fon Epoux, 

qui l’adoptoit dans fa famille. Et 

c’eft de mére de famille qu’on a fait 

Matrimonium , comme l'explique Au- 

lus Gellius 26. XVIII. cap. 6. Noût. 

Attic. Ciceronin Topica, Ulpien/. fr. 

Vel. sa. ad Edi&tum Pretoris. Et 

c’eft de là qu’eft venué la commu- 

nauté de biens & de lit durant le ma- 

riage , & que la femme furvivante 

devenoit héritiére de fon mari, 

quand même elle n’en auroit point 

eu d’enfans. Mais il y a eu quantité 

de rettrictions & de changemens à 

ces Loix, qu'on verra chez les Jurif- 
confultes. 

Dela Il refte à examiner la troifiéme 

me efpé- maniére de prendre femme, appelée 

par l'ufage ou Ufucapions mais cela 

joue eft fort obfcur dans les anciens Au- 

Ufuc- teurs. Tout ce qu’on en peut tirer 

pione. eft, que la femme qui avoit été un 

an dans la maifon en la puiflance 

d’un homme dont l’état étoit ir 

C= 
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devenoit fa femme légitime par l’u- 
fage , au défaut de la Coëmption , 
ou de Ja Confarreation ; comme ils 
parloient, c’eft à dire, quoi qu’on 
n’eût point employé pour elle 
les cérémonies du Mariage ; car 
une Loi des douze Tables portoit, 
qu’en toutes chofes la poffeflion ou 
l’ufage annuel acquéroit un domai- 
ne & une préfcription fufffante, 4#- 
nuus ufus effo; d’où vint le mot d’U- 
J'ucapio: Et par tant un homme li- 
bre ayant ‘retenu une femme libre 
pendant un an, elle devenoit fa fem- 
me légitime fans autre cérémonie. 
Au défaut des Jurifconfultes, on 
peut citer Æorace, qui dit: 

Si proprium eft , quod quis libr4 mer- 

catur ÊS are; 
Quadam, fi credis confultis , man- 
cipat u[us ; 

Il falloit néanmoins que durant le 
cours de l’année une telle femme 
n'eût pas Pañlé trois nuits de fuite 
hoys de la maifon de fon mari, ce 
qui lui étoit défendu par une Loi des 
douze Tables. Mais la queftioneft 
de favoir, fi elle jou'ifloit des privi- 
léges, des autres efpéces du Maria- 


8€» 
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ge, par exemple du douaire; fi elle 
répétoit la dot & fes acquèts lors de 
la diflolution du Mariage; fi elle 
étoit héritiére mobiliaire (rerum mo- 
bilium) de fon mari; &c. à quoi il 
y a lieu de répondre affirmative- 
ment. 
Ad Cette troifiéme efpéce de mariage 
troifé- COnvenoit particuliérement aux veu- 
de VES, qui faifoient ainfi moins d’inju- 
Mariage re à leur défunt mari, que par les 
noi pare deux autre mariages, felon la Loi 
tieulié- Julia Mifcella; & elle devenoit en- 
FE fin mére de famille par l'ufage, U- 
Jucapta. Et pour parler felon nos 
maniéres, On peut dire qu’il n’y 
avoit point de communauté de biens 
dans cette derniére efpéce de maria- 
ge, comme il y en avoit dans les 
deux autres: Aufli n’étoit elle pas 
en puiflance de mari. Ea Médée 
d'Euripide s'en plaint beaucoup, 
quand elle dit qu'il faut acheter un 
mari bien cher par une grofle dot, 
& lui facrifier deplus fa hberté. 
pes Il ne faut pas toute fois confondre 
Concu- les femmes de cette troifiême efpéce 
ro de mariageavec les Concubines, dont 
pié on Je nom feul étoit infame; au lieu que 
les con- cce- 
fidéroit, 
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celui de femme, Uxor, Matron, 
ou Mater familias, étoit honorable. 
Or les Anciens ont toujours tenu 
pour Uxores les femmes qui l’étoient 
devenués par l’Ufucapion, Jege in ji- 
bro Digefii de Ritu Nuptiarum. Donc 
elles étoient femmes légitimes ; & 
on les appelloit Uxores, mais non 
pas Materfamilias où Matrona, par- 
ce que les feules Matrones pafloient 
fous la puiffance & tutelle des Maris, 
qui l’adoptoient pour leur tenir 
leu de filles. La Concubine étoit 
pour le libertinage; & la femme lé- 
.&itime, pour la procréation des En- 
fans, & l’oeconomice de la maifon : 
qu’elle confervoit, au lieu que l’au- 
tre la détruifoit : Ce qui fit dire à 
Ælius Verus Pére de l'Empereur Lu- 
eius Verus , Uxorem dignitatis nomen 
efe non voluptatis ; que le nom de 
femme eft un nom de dignité, & 
non de volupté. 


Au refte, fi les Loix fouffroient En, 
les Concubines , c’étoit en de cer- + 
tains cas, comme pour éviter l’a- SA 
dultére , pour le foulagement d’un 1 
homme veuf, &c. mais dans l’efpé- 
rance qu’il l’épouferoit, fur tout 


quand 
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quand il en auroit des enfans; ce qui 
n’arrivoit pastoujours, comme Papi- 
nien l’obferve au LIT. livre de [es 
Réponfes | où il parle d’un certain 
Coccejus Caffianus homme illuftre , 
qui portoit beaucoup d’affeétion à 
une femme libre, ie retint pour- 
tant toujours pour Concubine, quoi 
qu'il en eût une fille, qu’il ne vou- 
lut jamais reconnoitre pour telle, ne 
l'appellant jamais F5/ia, mais Alum- 
na, Eléve. 
Com On appelloit auffi une Concubine 
as Pellex. Les Afiatiques en avoient 
pelloit, plufieurs, mais à Rome une feule 
& cn étoit tolérée en de certains cas. Ce 
éroit nom de Pellex vient des peaux ap- 
permis A s 
Pen  prétées, fur les quelles les Anciens fe 
avoir. çcouchoiïent avant qu’ils euflent des 
lits. Le mot de Scortum vient auffi 
des peaux écorchées, fur les quelles 
on fe couchoit auffi fans être appré- 
tées, avant qu’on eût l’invention de 
les corroyer; mais on n’appelloit 
Scortum qu’une femme publique qui 
s’abbandonnoit à tout le monde. 
Entrée Par une Loi de Muma Pompihus, 
duTem- Jes Concubines ne pouvoient pas en- 
e de N 
fnon trer dans le Temple de Ywnon, a 
es 
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les honnêtes Matrones s’affem- leur 
bloient. Pellex «dem ‘funonis non sd 
tangito; fi tangit, unoni crinibus de- 

Mis agnum fœminam cedito : Qu'une 
Concubine ne touche point le T'em- 

ple de uno; fi elle y entre, qu’on 
facrifie pour elle à Furon un agneau 
fémelle , après qu’on lui aura cou- 

pé les cheveux. 

On ne célébroit point de Maria- Des Au- 
ges qu’on n’en eût pris les augures #5. 
auparavant: Car Valére maxime af- ces. 
fure lv. IT. c. x. que les Romains ne 
faifoient rien en public ni en parti- 
culier, fans prendre les Aufpices. 
Tacite au Zvre X. de fon Hhffoire , 
en parlant des noces infimes de Mef- 
faline, & au Jv. P. de celles de Né- 
ron & de Pythagore, dit que l’un & 
l’autre prit les Aufpices. Pjaute in 
Prologo Cafinæ. 

Ultrd ibit-nuptum, non manebit au- 

Jpices. 
Et Ciceron Orat. pro Cluentio. MVw- 
bit genero focrus nullis aufpicibus, nul- 
lis auttoribus, funeflis ominibus. 

Servius dans fon Commentaire fur 
ce vers de Vireile Æneïd. 1. 


Cuz 
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Cui pater intaëlam dederat , primif- 
que jugarat 
Ominibus; 

C'eft à dire, aux Augures; Et il 
parle felon l’ufage des Romains, qui 
ne faifoient rien qu'après avoir pris 
les Augures, fur tout aux Mariages. 
Et le même fur cesautresvers du IV. 
de l’Enéide. 

Dis equidem aufpicibus reor, E3 Fu- 

none fecundà , 
Huc curfum Iliacas vento tenuifle 
carinas. 
Les Dieux, ditil, qui font les bons 
Augures des Mariages, firent venir 
ici Enée; car on ne célébroit point 
de noces, qu'après avoir pris les Au- 
gures ou préfages. 

Nonius Marcellus dit fur l’autorité 
de ’arron, que Pilumnus & Picum- 
nus étoient les Dieux qui préfidoient 
aux Augures des Noces. Et Pline 
Gb.X. c.8. dit que la vuë d’un Eper- 
vier, d’unCirque, &c. étoient alors 
de bon Augure. 

pesHa-  Venons à préfent aux ornemens 
bits __ de la Mariée. Elle avoit les che- 
tiaux de veux épars, entremélés de cheveux 
Km de laine, de même que les de , 

ont 
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dont on vouloit qu’elle imitàt la pu- premie- 
deur ; & on lui nouoit l'extrémité {ment 
des cheveux, comme une queuë ou ces 
pointe de javelot pour honorer Ÿ4- éeveux. 
non, comme Plutarque l’explique 
dans fes Demandes des Chofes Romai- 
#e5, où il dit que le javelot lui étoit” 
dédié, comme onile voit dansfes ima- 
ges qu’elle le tient d’une main. 

De là vient qu’en langue Sabine 
on appelloit Ywron Curifis, de Curis, 
qui fignifie javelot en la même lan- 
gue. C’eft ce que confirme Owide 
Hb. II. Faftorum. 

Sive quod bafla Cunris prifcis ef? 

diéta Sabinis : 
On remarque auffi que Rowmulus pre- 
mier Roide Rome, quiétoit d'humeur 
fort gucrriére , avoit toujours en 
main le javelot, dont le nom lui re- 
fta, felon le même Feffus ; car c’eft 
de là qu’on l’appella Curis, ou Qui- 
ris, & enfin Quirinus; & à caufe de 
lui tous les Romains furent appellés 
Quirites.  Arnobe, Y5.1. adverfus 
Gentes , confirme cette maniére de 
frifer les cheveux des nouvelles E- 
poules en forme de canal ou de jave- 
lot: Cum in matrimonia, dit il, con- 
Tom. III. Rr ve- 
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venitiss t0g4 flernitis le&lulos, €$ ma- 
rilorum genios advocatis , nubentium 
crinem cælibari bafla mulcetis. 
sa Cou On couronnoit auffi les Mariées, 
ronne. comme le dit Zertullien libro de Co- 
rona Militum : Coronant £$ nuptie 
* fponfos.  Catulle dans fes vers pour le 
mariage de Yulie & de Manlius dit: 
Cinge tempora floribus 
S'uave olentis amaraci. 
Cette couronne étoit de verveine , 
felon Feftus ro de V’erborum Signifi- 
catione. 
SaTu On revétoit la Mariée d’une S0/4 
fimple, Où Tunique fimple, telle que Caja 
Cecilia femme ou fille de Servius Tal- 
lius fixiême Roi de Rome en avoit 
tiflu une pour elle même. Selon Pline 
Gb. VIII. Hifior. Natural. cap.48. on 
prenoit cela à bon Augure; & mé- 
me la Mariée vouloit être appellée 
Caja le jour de fes Noces. 
Sa Ccin- On la ceignoit d'une ceinture fai- 
te de laine de brebis, felon Fefs, ce 
qu'on appelloit Zona, Ceffus, ou cin- 
gulum; &VEpoux la délioit lui-mé- 
me la premiére nuit de fes noces, en 
dénouant le noeud qui l’attachoit, & 
qu’on appelloit noeud d’Ærcules ce 
qu’ 
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qui étoit un autrebon Augure pour la 
fécondité, par ce que /ercule avoit laif- 
{É 7o fils. Catuïle Carmenad Januam : 
Et quarendum alinndè foret nervos 
Jius illud , 
Quod pofet zonam folvere vir- 
gincarm. 
Et idem ad pafferem Lesbiæ. 
Tam gratum wibi, quam ferunt 
 pueile , 
Pernici aureolum fuiffe malum 4 
Quod zonam [olvit diu ligatarn. 
Ovice dans l'Epitre de Phyllis à De- 
mophon: 
Cui mea virginitas avibus libata JE- 
niffris, 
Cafläque fallaci zona recinsta 
manu. 
C’eft de la ceinture nuptiale dédiée 
à Janor, qu’on l’appelloit Cinxia 3 {e- 
lon Feflus. Cette Déefle préfidoit 
aux Mariages : uno, à J'ungendis 
matrimontis; Et c’eft de 1à qu’Ovide 
dit dans la même Epitre: 
Junonémque , toris que prefidet alima 
maritis, 
Le même Ovige dans l'Epitre de 
Médée à Jafon: 


Rr 2 Con- 
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Confcia fit Juno, facrisprafeéta maritiss 
Et dans lEpitre de Hypfpiles: 
Non ego fum furtim tibi cognita. 
pronuba ‘Juno 
Adfuit , ----- 
Pirgile hib. IV. Æneïdos: 
Junoni ante omnes, cui Vincla 
jugalia cure. 
Statius Papinius 27 S'ylvis : 
--- Dat funo verenda 
Vincula &3 infigni geminat concor- 
dii tada. 

Dion Chrifoftome Orar.7.appelle /”- 
non H'ea reAgiæ, Juno Pronuba. Plutar- 
que, Julius Pollux, Suidas, nomment 
upiter Nuptialis Ge réna@.C’eftde 
là que les Sacrifices & dons nuptiaux 
s’appelloient rporiAnia; à de uno 
Cinxia vel fuga,eft venu Conjugium , 
Mariage. 

Plutarque dans fes Préceptes du 
Mariage dit, qu'aux Sacrifices des 
noces on ôtoit le fiel & les autres in- 
teftins des victimes, & on ne les of- 
froit point, pour montrer qu’il ne 
doit point y avoir de fiel ni de ran- 
cune dans le mariage. 

Quels On collige de Catulle que les E-- 


Depoure Poufes avoicnt des fouliers jaunes, &t 
on 
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on les menoit à leurs maris, voilées avoir, 
& couvertes d’un grand voile appel- * com 
lé Flammeum, femblable à celui que elle 
. . 5 etoit 
portoit la femme du Flamen Dialis : See. 
Et cela étoit de bon augure; car elle 
ne pouvoit faire divorce avec fon ma- 
ri. Le vifage de la Mariée étoit donc 
caché fous ce voile; & ne paroiflant 
point, il étoit nubileux, Nubilofus, 
de Nubes, Nuées; d’où vient Nube- 
re & Obnubere fe voiler & fe marier; 
Nuptie, Noces; &c. C’eft delà que 
Martial à dit: 
FHammea texuntur fponfe, jam vir- 
go parata ef: 
Praluxere face:, velarunt flam- 
mea vultus. 
Juvenal parlant d'une femme qui 
change fouvent de maris par de fré- 
quens divorces, dit: 
Permutaique domos | €7 flammea 
conterif: 
Quintilien dans la Déclamation 306. 
contre une vicille femme qui fe re- 
marioit, dit: Operiet flammeo canos. 
Tertullien dans fon Zvre contre Va- 
lentin, dit auf: His nuptiis reéto de- 
ducendis ; pro face £3 flammeo tuus r 
credo ; ille arcanus ignis erumpet. _A- 


Rr 3 Pu- 
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pulée Apolog. 2. Venit ivitur ad eum 
#0va nupta Jecura, ES intrepida, pu- 
dore difpoliato, flore exoleto, flammeo 
obfoleto. Saint Ambroife in libro de 
Viduis: Suafimus, fateor, ut veflem 
fhutares ; non ut flamimeum [umeres ; 
fepulchro recederes | non ut ad thala- 
num properares. Catulle 4 Nupt. u- 
lie ES Manli. 
Tollite, opueri , faces : 
Flammeun videor videre. 
Claudianus #7 Epithalamio: 
Jan nupte trepidat follicitus pu- 
or; 
Jam produnt lacrymas  flammea 
fimplices, 
Le même 4.17. de Raptu Proferpine : 
-- Ex vultibus addunt 
Flammes [ollicitum pr'avelatura pu- 
dorem. 
Le même ;# Carmine Honorii € Ma- 
rie: 
Lpfa caput diflinguit acu, fubftrin- 
git amictus : 
Flammea virgineis accommodat ipfa 
capillis. 
Juvenal Satyr. X. 
PEUX Dudum fedet illa parato 
Flammeolo; 
On 


di 
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On faifoit femblant d’enlever la Ma- Son en- 
riée des bras de fa mére, en mémoi- 1 
re des Sabines enlcvées. C’eft de là 
que Catulle dit: 
Qui rapis teneram ad virum 
Wirginem, ---- 
On conduifoit la Mariée en la mai- En quel 
fon de fon Epoux, vers le foir ou au amenoit 
commencement de la nuit, à la lu-lEpouté 
miére des flambeaux. De |à 7’yjére maifon 
Maxime lb. II. cap. sf. :# Cecilia TN 
Metelli dum fororis adulte atatis virgi- 
215 sn0re prifco noëËtn connubis nuptialia 
petit, omen ipfa fecit. 
Catulle 5x Carmine Nupriali. 
V'ejper adef, Juvenes confurgite, 
ve/per Olympo 
Exfpeltata din vix tandem lumi- 
na tollir. 
Surgere jam tempus, jam Dpingues 
linquere menfas. 
Jam veniet virgo, jam dicetur 
bymenaus. 
Trois enfans, qui avoient encore rlle 
pére & mére, {lon Fe/us , condui- SES 
{oient l’Epouie: L'un alloit devant ; pardes 
portant un flambeau allumé; Et les Enfers, 
deux autres la foutenoient fous les cédée de 
bras. Catulle 4 Nupris Yulie € rs 
Moili : Rt 4 Mit- 
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Mitte bracchiolum teres 
Pratextate puellule, 
La torche qu’on portoit devoit étre 
d’épine blanche, felon Fefus, & 
Catulle : 

Pelle bumum pedibus, manu 
Spineam quate tedam. 
D’autres lifent Pineam , ainfi qu’en 

ces vers d'Ovide /6. 71. Faflorum: 
Dum tamen bec fiunt, vidue ceffa- 
te puelle : 
Exfpeëlet puros pinea teda dies. 
On trouve encore d’autres pañages 
des Poëtes Claffiques, qui font con- 
noitre qu’on fe fervoit du pin & de 
l’épine pour faire les torches nuptia- 
les, & que pour cela ces deux arbres 
étoient de bon augure ; témoin ce 
vers de Virgile x Cri: 
Pronuba nec caflos incendet pinus 
amiores. 
Cicero pro Cluentio Avito : Non ti- 
muiffe fin minus vim Decrum bominum- 
que famam: at illam iplam noëtem fa- 
cefque illas nuptiales ..….tedas jugales. 
Virgile Eclogue VIII. 
Mopfe, novas incide faces : tibi 
ducitur uxor. ù 
Claudien dans l’Epitalame des es 
e 
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de l'Empereur ÆZonorins & de Marie 
fille de Srilicon : 
= Alii funalibus ordine duffis 

Plurima venture fufpendunt Iumi- 

na nocEz. 
S'. Ambroile au livre des Veuves : vez 
Cum accenfis funalibus ; mox ducitur, 
Honïe pompe funebris exequias magis 
Putat quam thalamum preparari? 

On portoit derriére l’Epoufe une un 
Quenouille bien remplie de laine 2" 
avec un fufeau ; témoin Plurarque , dune 
& Pline Zv. VIII. Hiflor. Natur. où nouille, 
il dit, que la Quenouille de Ta»a- Shi 
quille, qu’on appelle Caja Cecilia , garçon 
étoit encore de fon tems dans CARE oi 
Temple de Sangus; que de la laine bagage. 
qu’elle avoit filée, elle en avoit tifla 
une Robe ondée à fon mari le Roi 
Servius Tullius, la quelle étoit enco- 
re dans le Temple de la Fortune que 
ce Roi fréquentoit ; & qu’en mé- 
moire d’une fi bonne ménagére, les 
nouvelles mariées faifoient porter 
avec elles une Quenouille & un fu- 
feau dans la maifon de leur mari à 
pour lui faire connoitre qu’elles la 
vouloient imiter. feffus confirme 
tout ceci, & Valére Maxime auf 


au livre dixiême. Rr ff  Der- 
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Derriére la Mariée venoit un petit 
garçon qui n’avoit pas quatorze ans, 
qu'on appelloit Cawille comme les 
petits Clercs ou ferviteurs des Pré- 
tres. Celui-ci portoit dans un pa- 
nier appellé Cmerum le bagage dela 
Mariée, qu’on appelloit Mvndus mu- 
liebris.  C’eft ce que dit Varron Hp. 
VI. de Lingua Latina. 
én Enfin la Mariée apportoit à fon 
noie mari trois piéces de Monoie, qu’on 
a réduifoit à trois As, felon J’arron & 
toixa  JNomius Marcellus. Elle en tenoit un 
fon ma- à [a main, qu'elle donnoit à fon ma- 
ri, comme pour le prix de fa perfon- 
nc: Elle avoit l’autre à fes piés, & 
Poffroit aux Dieux Lares de la mai- 
fon où elle entroit par mariage: Et 
elle abandonnoit le troifiême As au 
Quarrefour le plus proche de la mé- 
me maifon. 
ome- Les portes du Logis de l’Epoux 
mes deéroient ornées de branches d’arbre, 
+ nor & de feftons & couronnes de fleurs. 
ide On en pourroit fournir quantité 
lEpoux. d’autorités, comme de Catulle, dans 
les vers qu’il a fait pour les Noces de 
Pélée: 


Ve 
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Veflibulum ut molli velatum fronde 
vireret : 
Et ävenal Satyre 6. 
Longa per angullos figamus pulpita 
VÉCOS : 
Ornentur potes, © grandi janua 
lauro, 
On mettoit des branchages d’arbres 
aux portes en plufieurs autres occa- 
fions; Et c’eft peut être de là qu’eft 
venue la coutume de planter le mai à 
la porte des perfonnes de confidéra- 
tion. 

La Mariée étant parvenuë à Ja Interro- 
porte de la maifon de fon mari, on don è 
lui demandoit qui elle étoit; & elle di 
répondoit je fuis Caja, en mémoire ifoca 
de la Reine Caja Cecilia la bonne fi- oo 
leufe, qu’elle promettoit d’imiter de rx 
par cette réponfe ; ou bien elle di- Poux. 

_ doit, felonPlutarque dans fes Deman- 
des des Chofes Romaines , ubi tu Cajus, 
ego Caja; Car ces noms étoient com- 
muns comme ceux de Tifius & Sem- 
promus dans les Jurifconfultes, & 
ceux de Théon & de Dion parmi les 
Philofophes. . Ciceron en parle Ora- 
tione pro Murena. Ur Caja, ait, 
quia in alicujus libri exempli caufa id 

Rr 6 = 


* 
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nomen invenerant s putarunt omnes 
mulieres , que coëmptionem facerent , 
Cajas vocari. Et Quintilien Z4. Z. 
c. 7. Nam € Gagjus C. liter4 fignifica- 
fur | que inverfa mulierem declarat : 
quiatam Gaïjas effe vocitatas,quam Ga- 
jos,etiam ex nuptialibus facris apparet. 
Céré- Les deux Epoux touchoient les 
des deux deux côtés de la Porte de leur Lo- 
Epoux_ gis, qu'On avoit oint de graifle, & 
cherles OÙ On avoit attaché de la laine; Et 
deux c6- C’eft de là que les femmes mariées 
tés de la ? 
voue. font appelléesUxores, quafi Unxores, 
parce qu’en s'y frottant & y atta- 
chant la laine, il fembloit qu’elles 
s’oignifient. Le Grammairien Do- 
nat dans [on Commentaire [ur l Hecy- 
ra, où la Belle mére de Térence dit : 
Uxor dicitur ab ungendis poftibus, € 
figenda lana ; id ef}, quod, cum nu- 
berent, maritorum polles ungebant ibi- 
que lanam figebant.  Servius dit auffi 
fur le TV. de l’'Enéide : Moris fuit ut 
nubentes puelle, fimul ac veniflent ad li- 
men mariti,pofies, antequam ingrede- 
rentur, ornarent laneis vittis, ÈS oleo 
ungerent 3 CS ideo uxores diéta quafi 
unxores. Pline aflure que cette graif- 
fe étoit de loup, pour détourner 


CCI- 
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certains mauvais augures dont Arno- 
be fe moque 4. III. adverfus Gentes. 
Après cela l’'Epoufe entroit au lo- Pet 
gis du mari, enjambant le feuil de la V’'Epoufe 
porte fans marcher deflus, ce qui Li 10e 
étoit auf myftérieux. Catulle Carr. du Mari, 
de Nuptiis Fulie € Manilii: 
Transfer omine cum bono 
Limen aureolos pedes, 
Rajfilemque fubi forem. 
Et Lucain au Zv. 11. de Bello Phar- 
falico. 
Turritéque premens frontem matro- 
na coronà 
Tranflata vitat contingere limina 
Planta. 
Plutarque dans fes Demandes des Cho- 
Jes Romaines en donne troissraifons : 
1. parce que les Subines errées fu- 
rent ainfi introduites dans les maifons 
de leurs maris, 2. pour montrer la 
répugnance qu’elles avoient d’entrer 
dans une maifon où elles devoient 
perdre leur virginité, 3. afin que 
paroiffant y entrer comme par force, 
ce fut un augure qu’elles n’en de- 
voient auffi fortir que par force. 
Etant enfin entrée, la nouvelle ccre- 


Mariée recevoit les clefs du logis A rare 


Pr 7 ont 
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donnerà dont on la mettoit en pofleflion pour 

faréæep- marque qu'elle en devenoit la mai- 

clefsdu trefle; ou, felon Æeffus, pour lui 

lg fiuhaiter un accouchement heureux 

& facile; ce qui eft fignifié par les 

clefs, qui ouvrent tout ce qui eft 

fermé: Aufli la marque de la répu- 

diation étoit d’ôter les clefs à la fem- 

me qu’on renvoioit, comme le dit 
Plutaraue dans la Vie de Romulus. 

Ceisée On la faifoit affeoir enfuite fur une 

affcox peau de brebis du côté de la laine, 

me À pour lui faire entendre, felon Feflus, 

xbis. que fa principale occupation feroit 

de filer la laine, & d’en faire des 

étoffes pour habiller la famille: Car 

dans la République Romaine il n’y 

avoit ni grrr niMarchands; & 

chacun füfoit chez foi à fa maniére 

les étoffes dont ils s’habilloient, qui 

devoient par conféquent être fort 

mal faites. Il n’y avoit point non 

plus de Tailleur; &t on s’envelopoit 

fans façon d’une piéce de 4 ou ÿ au- 

nes d’étoffes de laine, dont les bouts 

étoient à peine coufus grofliérement. 

Mais l’art des T'iflerans ayant depuis 

prévalu ,; on leur abandonna la ma- 

nufaéture des étoffes; & les À ges 

€ 
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fe réfervérent à filer l’étoupe, le 
chanvre, ou le lin, qui n’étoient 
guére en ufage dans les premiers 
tems, parce qu’on ne fe fervoit pas 
encore du linge. Ce n'eft pas qu’une 
mére de famille pût fuffire feule à f.- 
ler la laine & à faire les étoffes; mais 
elle en venoit à bout avec l’âide de 
fes fervantes, & efpaces aux quelles 
elle difpen{oit la tache journaliére , 
& l’exigeoit fouvent avec beaucoup 
de rigueur. ÿ 

On lui faïfoit enfuite toucher le pelui 
feu & l’eau, fans lefquels on ne peut ie 
vivre, & dont on interdifoit l’ufage lefeu & 
à ceux qu’on condamnoit à mort. lea 
Virgile y faitallufion au IV. de? Enéi- 
de, où il dit: 

Dant Jignum: fulfère ignes ES con- 

Jcius æther 

Connubii ---- 
On afpergeoit l’Epoufe d’eau pure , De raf- 
comme un fymbole de la pureté Eten 
qu’elle devoit conferver: C’eft pour poufe 
cela que Varron dit, qu’on envoyoit Peanve 
puifer cette eau dans une fontainers 
claire par un enfant innocent & de 
bon augure: On en lavoit même les 
piés aux nouveaux Epoux. Voyez 


Plu- 
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Plutarque dans fes Demandes des Cho- 
fes Romaines. 
Du Sou- Enfin on faifoit un fouper nuptial. 
En, 2 Pour le prouver il n’eft pas néceffai- 
com re d’en rapporter ici une foule d’au- 
ment on RE 2 à 
lecek- torités: Celle-ci de Plaute 5x Cur- 
broit.  cyllione fuftira. 
Th, Miles, apud me coenabis. bodiè 
fient nuptie. 
Et Ciceron 4. III. Epift. ad Quin- 
tum Fratrem. Pridiè Idus [cripfi an- 
te lucem , eo die apud Pomponium in 
EjUS nUpIis YA COChAÏUMUS. 
Claudien au Zvre Z. de Raptu Pro- 
Jerpine , appelle le Feftin nuptial 
Epulas geniales.  Plutarque dans fes 
Propos de table traite la queftion, 
Pourquoi on invite plufieurs perfon- 
nes au feftin des noces. Les Loix 
fomptuaires des Romains faites pour 
modérer le luxe, fe relachoient en 
leur faveur. La Loi Licinia permet- 
tant de dépenfer cent livres de cui- 
vre ou cinquante livres de notre mo- 
noie en certains repas, en accordoit 
le double en faveur des noces, com- 
me le rapporte Aulus Gellius Z4. ZI. 
cap. 24. Noë. Attic. Il dit auf 
que la Loi Ywlia, qui permettoit de 
dé- 
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dépenfer en de certains feftins 200 
fefterces, & 300 en ceux des Calen- 
des, Nones, Ides, en accordoit 
mille pour les Noces. 
On célébroit le Feftin nuptial au 
fon des flutes, mélées de mufique. 
Ecoutons Plaute i7 Ca/fina. 
Age tibicen, dum illam educunt buc 
nova nuptam foras, 
Suavi cantu concelebra omnem banc 
plateam bymeneo. 
Et un peu après: 
= Mifa bec face, 
Hymenaum, turbam, lampadas, 
tibicinas. 
Cicero Zb. If. Rhetoric. De parte 
ejus Mmatrimonii commovebant ; nam 
bic Sanëfimonia nuptiarum uno figno 
tibiarum intelligitur. 
Claudien ;» Epithalamio: 
Difcant pervigiles carmina tibie. 
On finifloit le fouper par des accla- com- 
mations, où l’on répétoit plufieurs Menton 
fois le nom de Thalafion, ainfi que foi. 
celui d’Æymenée parmi les Grecs. 
Martial Epigram. 36. 
se À me jubeas Thalafionem 
erbis dicere Thalaffionis ? 
Et le même: 


Nec 


Con- 
fomma- 


tion du 
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Nec tua defuerant verba | Tha- 
laffe, tibi. 
Tite Live & Plutarque en difent la 
raifon. C’eft qu’une des Subines en- 
levées au tems de Romwlus par une 
troupe de jeunes gens, penfa être re- 
prife par une autre; ce qui obligea 
les premiers de crier Thalaffium , 
voulant dire qu'ils l’amenoient à 
Thalaffion Capitaine de Romulus; en 
mémoire de quoi on crioit depuis 
aux noces Thalaffum, pour marque 
que l’Epoufe étoit digne de 7hala[- 
fium: Ou bien, felon Zarron, c’eft 
en figne de l’art de la laine, qu’on 
recommandoit tant aux femmes, 
parce que le panier où elles met- 
toient leurs pelotons, s’appelloit 
Thalafion, Talantum ; Quafillum , 
Calathus; furquoi on peut voir Fe- 
fus. Virgile ditaufilib. VII. Æneïd. 
Bellatrix: non illa colo, calathi[- 
ve Minerva 
Foœmineas affueta manus; 
Et Ovid. lib. IL. Faftor. 
Ante torum calathi, lanaque mollis , 
erant. 
La derniére fcéne de la fête étoit de 
mener la Mariée au lit, après ire 
1- 
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licentié la po Celles qui maria- 
l’accompagnoient dans fa chambre, f:# 
& la mettoient au lit, s’appelloient demain 
Pronube : ÿ falloit qu’elles n’euflent £es “°° - 
eu qu’un mari, afin que cela fut d’un 
bon augure. C’eft de là que Catul- 
le Carm.de Nuptiisfulia ES Manilii dit: 
Mitte bracchiolium teres 
Pratextate puellule , 
Fam cubile adeat viri. 
Vos bone fenibus viris 
Cognita bene femine, 
Collocate puellulam. 
Claudien de Raptu Proferpine Gb. IT. 
Ducitur in thalamum virgo. Stat 
pronuba juxta 
Stellantes Nox piëta finus » tan- 
gen{que cubile 
Ornia perpetuo genitalia [ædere 
fancit. 
Le lit nuptial, appellé Zeus genia- 
Us, à gencrandis liberis, étoit parfe- 
mé de fleurs; & pour empêcher les 
curieux d’entendre ce qui fe pañe- 
roit entre les deux Epoux , le mari 
jettoit aux enfans un boifleau de noix 
fur les degrés, qui faifoient beaucoup 
de bruit, & encore plus quand on 
les cafloit. Virgile Ec/ogue VTIL. dit : 
Spar- 
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 Sparge, marite, nuces: tibi deferit 
Hefperus Oetam. 
Et Catulle: 
Danuces pueris iners 
Concubine: [atis diu 
Lufifii nucibus : lubet 
Jam fervire Thalaffio. 
Concubine, nuces dat. 
Les noix étoient de bon augure : El- 
les étoient dédiées à Fupiter & à u- 
non, felon Varron : Aufñli les appel- 
loit on Yuglandes , quaf Fovis glandes, 
felon Serviusis VIIL. Eclogam P'irgilii. 
L'Hiftoire n’en dit pas d'avantage; 
& on Ja peut conclure ici par ces vers 
de Stace: 
Hic fuit ille dies : noëlem canat 
iple maritus 
Quantum nofce licet ---- 
Le lendemain des Noces après le Sa- 
crifice , l'Epoux donnoit un nou- 
veau fouper aux Conviés; ce qu’on 
appelloit Repotia ; quafi repetita po- 
tatio. Horace lib. II. Satyr. 2. 
. DRE ee ( Hrebit 
Île repotia, natales, aliof[ve dierum 
Fefos albatus celebret) ---- 
DuDi- Nous avons dit que les mariages des 


YOrce, 


& deja Romains n'étoient pas indiflolubles, 
pas 
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pas mêmes les plus facrés, comme Répu- 
ceux faits par la . Confarreation. ation 
Mais quoi que Romulus eût permis le DA 
divorce, les Romains paflérent plu- con. 
fieurs Siécles fans le mettre en ufa- “er 
ge Le premier qui s’en fervit, fut mais ” 
Servilius Spurius ; à caufe que fa fem- fréquens 
me étoit ftérile. Si le divorce étoit fuire. 
rare au commencement , il devint 

fort à la mode fous les Empereurs; 

ce qui eft d'ordinaire la marque d’un 

Etat fort corrompu, & qui panche 
versfa ruine. Auf eft ce un remé- 

de violent, qui avoit été inventé 
pour prévenir la mort ou autre mal 
femblable.  Ainfi un Romain qui fai- 

foit divorce; étoit obligé de faire fer- 

ment aux Cenfeurs que les caufes en 
étoient légitimes; Et puis, de mé- 

me que le mariage étoit confirmé 

par l'infinuation au Regître du Cen- 

feur , ainfi le divorce étoit accom- 

pli, quand le nom des deux Epoux 

en étoit rayé. 

Les Jurifconfultes mirent plufieurs rentaei. 
obftacles au divorce pour le rendre vesdes 
plus dificile, & l'empêcher autant ler. 
qu’il fe pourroit. Valére Maxime dit peer 
qu’on obligeoit ceux qui vouloient cher? 

fai- 
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faire divorce, d’aller vifiter la Cha 
pelle de la décfle Yuron Piriplaca , 
ou qui appale les maris, au Mont 
Palatin , où on tâchoit de les rac- 
commoder enfemble. 
Com- Par la Loi ÿx/a, le divorce fe fai- 
mn Tifoit en préfence de fept Citoiens Ro- 
Divoice #ains. Si la femme étoit préfente, 
Repu- On la mettoit hors du logis; & fi elle 
ORACLE abfente, on lui envoioit par 
a di- . . . 
féieuce Un Afranchi ou Procureur le libelle 
delun du divorce, où les caufes du divorce 
Pautre, Étoient exprimées. La formule du 
divorce étoit celle-ci: Res fuas tibi 
babeto, ou, Res tuas tibi agito. La 
formule de la K épudiation étoit cel- 
le-ci: Conditione tua non utor. 

Il ÿ avoit cette diférence entre le 
Divorce & la Répudiation , que le 
divorce fe faifoit d’un commun ac- 
cord, & que le mari feul pouvoit 
répudier fa femme pour des caufes 
légitimes ; mais elle ne fe pouvoit 
pas féparer de lui fans fa permiflion. 
Ordinairement on répudioit les fian- 
cées, & le divorce étoit entre les 
femmes mariées. 

Ceque Quand un Romain répudioit fa 
“te femme, il lui rendoit fa dot & tout 
ce 
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ce qu’elle avoit apporté en mariage, main 
; : . quand 
Plaute nous l’apprend dans] Amphi- i repu- 
fryor en ces mots: V’uleas, tibi ha-dioitfa 
J . femme, 
beas res tuas: redde meas. On lui 
Otait auff les clefs qu’on lui avoit 
donné le jour des noces. 
Si le divorce f: faifoit fans la faute 
de la femmr, on lui rendoit toute {à 
dot; mais f elle étoit coupable, on 
en retenoit une partie pour la nouri- 
ture des enfans qu'elle avoit pro- 
1 , 1 » + 
créés, & qu'elle abandortnoit à la 
merci d’une marître. 
Les Veuves étoient obligées de fe M: 
remarier dix mois après la mort de RicitRee 
: ue 
leur mari, & non pas devant, afin?! 


Veuves 

de s’affurer qu’elles n'étoient pas “toient 
: . obligées 

grofes de fon fait, comme le dit de [és 

Plutarque dans la Wie d’ Antoine : Et marier. 

par les Loix de Numa, une femme 

qui fe remarioit dans les dix mois de 

fon veuvage, devoit facrifier une va 

che pleine, & pgrdoit plufieurs pri- 

viléges. 


Cap. 
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CHapiTRre Ill. 


Des Eunuques. 


Eunu- cé Eunuques ont été ainfi ap- 
+ Jymo. A pellés ab y, Leëtus, Cubile, 
logie de lit, & £yw, Cuffodio. On leur a tou- 
Squoiis Jours confié la garde des femmes 
une parmi les Orientaux , & c'eft pour 
&fu ” Oter tout foupçon de jaloufie qu’on 
quel pié leur retranchoit ce qui les faifoit 
toient hommes; ce qui eft la derniére infa- 
confidé- mie. Aufli ont ils été toujours re- 

gardés comme l'opprobre du genre 
humain, & exclüs de tous les em- 
plois de la vie Civile. La Loi de 
1Moïfe leur défend l'entrée du T'em- 
ple: Non intrabit Eunuchus attritis 
vel amputatis tefliculis, vel abfciffo 
veretro , Ecclefiam Domini. Deute- 
ronom. cap. 32. Et même on ne 
pouvoit offrir à Dieu aucun facrifice 
d'animal qui fut privé des membres 
deftinés à la génération, felon la 
Loi du Lévitique chap. 22. 

Is étoient de mauvais augure, & 
on évitoit leur rencontre, tant on 
en avoit horreur. De Là vient 

qu'O- 
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qu'Ovide %4. II. Amorum dit: 
Qui primus pueris genitalia membra 
recidit 
Vulnera, que fecit , debuit ipfe 
pati. 
Et Martial lib. VI. Epigram. 
Îmmatura dabant infandas corpora 
poenas. 
Non tulit Aufonius talia monfra 
Pater : 

Les Loix Romaines excluoient les 1 étoi- 
Eunuques des principaux emplois clus des 
publics | comme on le voit dans la st 
Novella 142. Et Théodofe le jeune Emplois 
fit un Edit, qui défendoit qu'aucun rwliss. 
Eunuque fut du nombre des Patri- 
ces. Et Domitien trois Siécles au- 
paravant avoit défendu de faire des 
Eunuques.  Semiramis Reine d’4f Eunu- 
Îyrte s’avifa la premiére de faire cou- pe 
per les hommes, felon Z#mien Mar- premie- 
cellin ; Et la mode en fut bien tôt ment 
répandué dans tout l’Oréenr. Il y duir, & 
eût même un Roi de Lydie, nommé F5 
Adramytis {elon Athenée /55. XII. mens. 
Deipnofoph. qui fit aufi châtrer les 
femmes. 

Cambadus favori de Seleucus Roi 
de Syrie, & pañlionnément aimé de 

Tom. III. S{ Ja 
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hReine Stratonice fa femme, fe mu- 
tila volontairement pour conferver 
les bonnes graces de tous les deux, 
felon Lucien; Et à fon imitation, 
plufieurs Courtifans de la méme Rei- 
ne firent la même chofe, croiant 
par là mériter fes bonnes graces. 
Mais ordinairement ce n’eft pas là le 
bon moyen de plaire aux Dames. 
Moyens [Abus de l’Eunuchifme alla fi 
dmployaloin ; que les Rois furent obligés 
pouren d’infliger des peines à ceux qui fe 
Pabus, mutileroient. Eufébe dans fa Pre- 
paration, Evangelique lib. WI. ch. 10. 
dit, que ceux de Syrie. & de l’O/r0e- 
ne éroient fLenclins à fe châtrer, que 
pour empêcher l’extinétion du genre 
humain, .un Ægarus Roi d’Edeffe 
ordonna qu’on couperoit les mains à 
ceux qui fe :mutileroient, ou fe fe- 
roient mutiler volontairement. 
 Plautianus Préfet du Prétoire, 


fans. aucun .refpeét pour la Loi de. 


Domitien, fit châtrer tous les hom- 
mes qui fervoient fa fille PJaurilla 


femme de l'Empereur Caracalla, {e- 


lon Dion ix Excerptis Confant. Por- 
pbyr. Cela eft,monftrueux qu’on ait 
fouffert un attentat fi contraire aux 

EME EU | loix 


DES EuNuQuEs.  o1f 
loix & à la nature. En effet l’Eunu- 
chifine n’a jamais étébien établi qu’en 
Orient ;où régne la pluralité des fem- 
mes par une efpéce de compenfition. 
L’Eglife condamna Origéne pour te 
s'être châtré foi-même. Les Eunu- tion & 
ques, ‘felon le Droit Canon, font ir- dents 
réguliers, & ne peuvent être pro: glife 
mus aux Ordres Sacrés fans difpenfe À 
du Pape. chifme. 
Les Eunuques du Serrail du Grand credit 
Seigneur ont beaucoup de crédit due 
Confantinople | & on brigue fort leur US 
faveur pour parvenir aux Charges , & leurs 
ar le crédit des Dames qui font fous pese 
té tutéle: Sur tout les Eunuques 
noirs ; car les blancs n’ont pas tant 
de pouvoir, quoi qu'ils foient cou- 
pés rafibus. Ce font ceux qu’on ap- 
pelle en Latin Spadones ; car ceux 
auxquels le membre refte,. font 
nommés Thlibie: Les plus jaloux ne 
s’y fient pas auf. L’Eccléfiaftique 
chap. 20, dit: Concupifcentia [padonis 
devirginavit juvenculam: Et cs fem- 
mes,n€ méprifent pas les Eunuques 
bien faits auxquels il refte une om- 
bre de ce qu'ils ont été. 


Sf 2 Sunt 
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Sunt quas eunuchi imbelles, ac mol- 
lia [emper 
Ofcula deleëtent, ES defperatio bar- 
be, 
Et quèd abortivo non eff opus. ---- 
Juvenal Sar. 6. 
pire) qriba arde des femmes n'a pas tou- 
tres eau- Jours Cté l'unique caufe pourquoi on 
fsde a fait des Eunuques : On en a fait 
chifme. aufli pour la mufique. Les enfans, 
qu'on châtre à caufe qu’ils ont une 
belle voix , la confervent toujours, 
& elle ne change jamais. Les jeu- 
nes ue qui font beaux de vifage , 
confervent plus long tems leur beau- 
té étant châtrés. Et Ariffote remar- 
que que les animaux châtrés devien- 
nent plus grands &t plus gras. 
L'Eunu- Il y a eu des Eunuques illuftres 
queF# en toutes fortes d’états & condi- 
philofo- tions, & dont on pourroit faire de 
Ph&  Jongues hiftoires. Je me contente- 
rai de dire ici, que le Philofophe 
Favorin né dans les Gaules étoit en 
grand crédit à la Cour de l'Empe- 
reur Adrien, dont il évita les inéga- 
lités & travers d’efprit par fa fageñle : 
Il parloit la langue Gréque mieux que 
les Athéniens , & fe purgea de l’ac- 
cu- 
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cufation d’adultére en faifant voir 
qu’il étoit incapable de le commet- 
tre. 

Les Eunuques, felon Æriflote , ne 1ncom- 
deviennent pas chauves, & confer- crphe 
vent mieux leur chevelure : Ils Eunu- 
font exempts de la ladrerie dite Æze- 1% el 
phantiafs, & de plufieurs autres ma- empts. 
ladies. Jouïfle qui voudra de ces 
beaux priviléges. 


CHAPITRE IV. 


Des Funerailles des Anciens Romains. 


h OUT Ce qu’on peut dire au fujet 

des Funerailles des Anciens Ro- 

mains fe peut réduire à trois points : 

En premier lieu , il faut examiner ce 

qui précédoit la Sépulture ; fecon- 
dement , parcourir la Pompe funé- 

bre; En troifiême lieu, voir ce qui 

s’en enfuivoit. | 

Avant que le malade rendit l'ame, com- 

il faïfoit fon Teftament tépitines me le 
qu’il écrivoit fur des tablettes cirées rant fai- 
avec un ftile ou une aiguille. Sur la a Co 
premiére il inftituoit fon héritier ; ment. 


Sf 3 ex- 


Adieux 
des Pa- 


xens, 
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exprimant à quelles claufes & condi- 
tions ; & fur les autres tablettes il 
marquoit les Légataires, ce qu’on 
appelloit Z4f#ma Cera. Quand tout 
étoit rempli, s’il ordonnoit quelque 
autre chofe , il prenoit d’autres ta- 
blettes plus petites, ce qu’on ap- 
peloit Codicillus ou livret; car Co- 
dex j ou Cauwdex | tronc d’ar- 
bre, eft un livre compofé de plu: 
fieurs feuillèts de la même écorce ; 
& là il déclaroit jufqu’aux moindres 
circonftances de {a derniére volonté, 
& la montroit aux Affiftans, en di- 
fant: Alec, uti in bis tabulis cereifve 
fcripta [unt, ità do, ità lego, ità te- 
Jhor ; itèque vos Quirites teflimonium 
prabetote. C'eft à dire, Tout ce qui 
€ft ainfi écrit dans ces tablettes de ci- 
re, je le donne & je le légue en cet- 
te maniére , & je l’attefte étre tel; 
partant vous, Ô Romains, rendés 
en témoignage. à Alexander ab 
ÆAlexandro lib. IT. Dierum Genialium. 

Etant enfuite fur le point d’expi- 
rer, fes proches, & fur tout les fem- 
mes, comme la mére, la femme, 
les foeurs, les filles, venoient re- 
cueillir fon dernier foupir par leurs 


bai- 
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baifers; ce qui étoit défendu aux fils 
du moribond par la Loi Maevia, de 
peur que la compañlion n’amollit 
trop fon courage. Mais les femmes 
prétendoient recevoir fon efprit ; 
puis elles lui fermoient les yeux & 
la bouche.  C’eft de là que Vrrgile 
a dit Æneïd. lib. IV. 

-—-— Et extremus Ji quis [uper ba- 

litus errat, 

Ore legam. --=- 
Pline dit %4.XJ. cap. 37. qu’on avoit Céré- 
coutume de fermer les yeux aux ani 
morts d’abord qu’ils avoieñt rendu merles 
lame, & qu’on les leur rouvroit SRE 
étant fur le bucher, pour voir le d'ouvtir 
Ciel avant que d’être reduits en cen- Coms, 
dres.  Enfüite on lui difoit par trois DANS 
Vale, Adieu; après quoi on le la- de l'en 
voit, on ouvroit le Cadavre, &c'on freliss 
Fembaumoit. Puis on l’habilloit de ment 8 
blanc, & on le confervoit ainfi dans SHRIOIE 
fa Maïfon pendant fept jours, tenant 
expres une Caflolette ou un petit 
Autel appellé #4, où lof faifoit 
brulér des parfums. On y tenoit 
auf des Gardes pour empêcher les 
Sorciers ou les Edit malins d’enle- 
ver le Corps, ou de lé mutiler pour 


Sf 4 en 
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en faire des fortiléges. Ces Gardes 
étoient bien pe quand ils s’aquit- 
toient de leur devoir; mais s’ils s’en- 
dormoient ou s’abfentoient, on chà- 
tioit leur négligence; témoin Apu- 
lée Gb. IT. Metamorph. où il dit : 
Si quis moriuum fervare vellet, de 
pratio liceretur : Que fi quelqu'un vou- 
loit veill:r le mort, qu’il marchan- 
dât du prix. Ceux qui s’aquittoient 
de cet Office s’appelloient Libitina- 
ri, comme Miniftres de la Déefle 
de la Sépulture, qu’on appelloit Li- 
bitina. Ceux qui portoient les morts 
s’appelloient e/pillones & Pollinéto- 
res, en Italien Beccamorti, & en 
François Fofoyeurs. 

Que Enfin on revétoit le Mort de fon 

habts plus bel habit; c’eft à dire, qu’on 

mettoit, mettoit au Citoyen Rowain la Toga; 


"1 


MR EAUX Magiitrats la Pretexta , qui étoit 


dele de pourpre pour lesCenfeurs; &aux 
couron- / pris / 
ner & de Céfars le Manteau Impérial appellé 
pale Paludamentum. On couronnoit le 
mer fon 5 : 
lit de Mort de fleurs, qu’on femoit fur 
fus, fon lit autour de lui, ou au moins 
auf fon de fon image de cire, quand le Corps 
gi de étoit déja corrompu: Car les fem- 
mes jettoient fur le lit du Mort des 


fleurs, 
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fleurs, & ce qu’elles avoient de plus 
cher. Dion au Zvre II. parlant de 
la Mort de la fille de Virginius, dit 
que les femmes & les filles fortoient 
du logis pour pleurer un âccident fi 
lamentable : Les unes jettoient des 
fleurs & des Couronnes fur fon lits 
les autres, des bandelettes & des 
ceintures ; d’autres, des rubans : Cel- 
les là fe coupoient leurs cheveux fri- 
fés, &c. On femoit dans le logis 
& fur les avenués, des branches de 
Cyprès; Et quand on le tranfportoit 
à la Sépulture, c'étoit les piégle- 
vant, au fon des flutes & en chan- 

tant des vers à fa louänge. Ces cla- 
meurs funébres avertifloient les Pon- 

tifes de ne pas fe trouver à la rencon- 

tre du convoi mortuaire ; ce qui au- 

roit été de mauvais augure. 

Les fils ou héritiers portoient le Com 
lit du mort au tombeau ou au bu- fi du 
cher; carles Romains, qui enterroient mi 
les morts au commencement, les porté au 
brulérent depuis, par un Decret du i" 
Diétateur Sylla | qui avoit fait dé- par qui. 
terrer le corps du Conful Cajss Ma- 
rius fon compétiteur, appréhendant 
d’être traité de même. Cette cou- 

ui tume 
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tume dura jufqu'au tems des #»#0- 
nins, au moins pour les riches: Car 
pour les pauvres, on les enterroit au 
Mont E/quilin hors de la Porte 7/;mi- 
nale où Efquiline, comme on l’a vû 
dans la Defcription de Rome Anrien- 
ne. Etc'eft ce qu’Æorace confirme 
liv. I. Satyr. 8. 
Huc prius angufiis ejeëta cadave- 
ra cellis 
Conférvus vili portanda locabat in 
arcä. 
Hoc mifere plebi flabat commune 
æ fepulchrum, 
A que Quant aux funcrailles des riches, 
serme_ une efpéce de Crieur, qu’on appel- 
nerailles loit Preco , indiquoit les funerailles 


étoient au huitième jour par ces mots: Of/us 


quées, Letho datus eff.  Enfuite les fils ou 


RE com. héritiers du défunt portoient le lit, 
ment; précédés du Crieur ou Proclama- 
HEAR teur, qui difoit à haute voix: 44 
pros exequias talis ,quibus éft commodum jam 
nebre, epus eff; Aux funerailles d’un tel, 


pour ceux qui en ont la commodité 


il en eft tems: Puis, Os ex ædibus 


effertur ; Voilà qu'on l'emporte de 
fa maïfon. Apres lui marchoit un 
joueur de flute, qui conduifoit une 

trou- 


TE I 
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troupe de pleureurs, chantant d’une 
voix plaintive, ce qu’on appelloit 
Nania. Quelque fois il y avoit une 
Trompette, Zwba, pour les gens 
agés; ou une Flute, 74, pour les 
jeunes gens. C’eft de là que Srace a 
dit, 
Tibià enim teneros folitum deducere 
mans. 
Ces fortes de Pleureurs s’appelloient 
Siticines , comme chantans proche 
des gens enterrés, qu’on appelloit 
Sepultos où Sitos ; & 1ls ne devoient 
pas être plus de dix, par la Loi des 
douze Tables. Comme les funerail- 
les fe faifoient de nuit, on y portoit 
des torches, appellées Fares. Ce 
Convoi étoit fuivi par deshommesen 
Robes noires, & par des femmes ha- 
billées de blanc. On voyoit à cette: 
pompe les Efclaves du défunt, avec 
le chapeau fur la tête, quand il leur 
avoit donné la liberté; & ils déchi- 
roient même leurs habits pour plus 
grande marque de douleur; ce qu’- 
On faifoit aufli dans les calamités pu- 
bliques; témoin Hérodote, Homére, 
& Virgile au V. livre de l'Enéide , 
où faifant Ia defcription de l’Incen- 
Sf 6 die: 
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ME de la flotte des 7;oyens fugitifs , 
il dit : 

Tum pius Æneas lumeris ab[cindere 

veftem, | 
ÆAuxilioque orare Dess, ES tendere 
palmas : 

On portoit auffi les marques hono- 
raires que le mort avoit acquifes pen- 
dant fa vie; tels que les Dons mili- 
taires, les Couronnes, les Enfeignes, 
les Dépouilles des Ennemis; les Ima- 
ges de cire de fes Prédéceffeurs, ap- 
pellées Sremmata, pofées fur de lon- 
gues perches. Enfn les enfans fui- 
voient le lit; les Parens, Alliés, & 
Amis, en habit de deuil; les fils, la 
tête voilée; & les filles, la tête nuë, 
& les cheveux épars, dont Plutar- 
que donne la raifon aux Chapitres 14 
9 16. des Queflions Romaines. Si 
le mort avoit été illuftre, on le fai- 
foit paffer par le Forum où Place pu- 
blique, où l’on faifoit fon oraifon fu- 
nébre. Le premier qui s’aquitta de 
ce devoir, fut le Conful Publius Va- 
derius Publicola, à Y'honneur de fon 
Collégue Jurius Brutus, qui avoit 
Chaffé de Rome les Tarquins, & fon- 


dé la République. On peut voir Jà def- 
{us Polybe. Le 


Mons nié nc ot LÉ ÉRCSS 
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Le Convoi fe faifoit à la lueur des 
torches qui précédoient le Corps 
mort, & des cierges allumés, que 
portoient à la main chacun de ceux 
qui le fuivoient. . 

Anciennement on enterroit les Dulieu 
morts dans leur maifon, en quelque 
lieu commode de la Cour & du Jar- roit an- 
din: Mais comme la place auroit ments, 
bien tôt manqué, on fut contraint morts. 
de les tranfporter ailleurs. Par les 
Loix des douze Tables il étoit défen- 
du d’enterrer les Corps morts dans la 
Ville de Rome, de peur que cela 
n’infeétit l'air; & on les portoit à 
la Campagne, où on leur batifloit 
des Tombeaux magnifiques le long 
des grands Chemins , à deux milles 
à la ronde, felon Dion; & il n’y 
avoit que lés Empereurs, les Vefta- 
les, & ceux qui avoient triomphé, 
qui fuffent difpenfés de cette Loi, & 
qui cuflent leur fépulture dans la 
Ville. Mais comme on s’apperçüt Cou 
à la longue, que ces magnifiques les bru- 
Tombeaux fervoient de retraite aux Dr 
voleurs, qui les dépouilloient le plus fur des 
fouvent; cela aida autant à les dire pue 


bruler, que la ge fe Sylla. De demo 


nies. ils 
le fai- 
foient.. 
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Bucher (Pyra où Rogus) où l’on 
bruloit les corps morts, étoit plus 
ou moins élevé, ou magnifique, fe- 
lon la dignité des perfonnes, en for- 


me d’Autel; compofé de bois de La- 
rix, de Sapin, d’If, de Pin, & 


- d’autres arbres réfineux & combufti- 


les; & entouré de Ciprès contre la 
mauvaife odeur d’un corps brulé. 
On arrofoit pour celà ce Bucher de 
vin, de parfums, de myrrhe, & au- 
tres bonnes odeurs ; & l’on faifoit 
goûter au mort, avant que de lebru- 
ler ou del’enterrer ,du vin, du lait, du 
miel, & quelque fois du fang des 
victimes. On peut voir là deffus 
Ciceron de Legibus bib. VIT. 

Quand on avoit mis le Cadavre fur 
le bucher, on lui ouvroit les yeux 
pour voir le Ciel; & fes Parens les 
plus proches y mettoient le feu, en 
détournant leur vuëé de ce funefte 
office, qu'ils ne leur rendoient qu’à 
regret. On y verfoit alors du fang 
humain des Gladiateurs , qu’on fai- 
foit combattre pour cet effet; où de 
celui des captifs, qu’on répandoit 
pour appaifer les Furies Infernales. 
On y jettoit auffi des armes des En- 

ne- 
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nêémis , des dépouilles, des brebis. 
égorgées, & même des chiens & des 
chevaux. Les femmes fe déchiroient 
les joués jufqu’au fang. On enten- 
doit auffi les plaintes des pleureufes à 
gages, appelées Prafire, qui avoient 
l’adreffe d'introduire leurs faufles lar- 
mes dans des canaux de criftal à 
manches, qu’on mettoit dans les ur- 
nes fépulchrales, où l’on en a dé- 
terré plufieurs dans ces derniers Sié- 
cles. Enfin, quand le bucher étoit 
confommé , on recucilloit les cen- 
dres, qu’on mettoit dans des urnes 
de terre, lefquelles on plaçoit enfui-. 
te dans une des niches du Tombeau 
de la famille. On en verra les figu- 
res gravées par le Sieur Pietro Santi 
Bartoli dans fon Recueil des Tombeaux 
Anciens de Rome. 

Pour ne point confondre les cen- Sn". 
dres du Mort avec celles du bucher, PER 
on les eriveloppoit dans une toile ap- cendres, 
pellée 4/beftos , tifluë de criftal de ds) 
terre, ou d'une pierre appellée toit. 
ÆAmianthus. . On mettoit ces cendres a 4 
dans une urne, & les os dans une Aff- 
autre de marbre, appellée Sarcopha- $25 


& com- 
gas. En fuite les Affiftans étoienit menton 


les con- 
PU-gédioi, 


Ce 
von 
on- 
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purifiés, & Anse d’eau luftrale 
avec une branche de laurier, & de- 
puis Augulle, avec un rameau d'Oli- 
vier. Et puis le Crieur, Preco, ou 
la Pleureufe , Prefica , prononçoit 
ce mot iZcet; c’eft à dire, sre Jicet, 
on peut s’en aller; de même que les 
Prêtres ayant achevé leurs Sacrifi- 
ces, difoient, ExZemplo, en foufen- 
tendant egredere, exite, fortés du 
Temple; comme le Diacre parmi 
les Chretiens à la fin du Sacrifice de 
la Meffe dit, Ze, Miffa ef. C'eft 
de là qu’on a dit adverbialement 7/- 
cet, extemplo, pour dire, Aufh tôt. 
Alors tous les Affiftans prenant con- 
gé des cendres du mort, lui difoient 
trois fois /’4le, Adieu; & quelque 
fois, Sir tibi terra levis, Que la terre 
vous foit legére; ou ces autres paro- 
les, Noste ordine quô natura permiferit 
fequemur, Nous vous fuivrons dans 
l'ordre que la nature a fixé. Et 
alors on les afpergeoit encore d’eau 
luftrale, & on les parfumoit fur le 
feu. | 
On donnoit quelque fois aux Aff- 
ftans de cette boiflon faite de vin & 


nouaux de miel, qu’on appelloit Mulfum ou 


tans, 


Pro- 


nt 0 St ÉE ÉÉÉ RRS SS e G- 


| 


DES FUNERAILLES DES ANC.&c.029 


Promulfis. On donnoit aufli des fé- 
ves; témoin Ovide lib. V. Fafto- 
rum : E 

Terque manus puras fontanà pro- 

luit unda ; 

Vertitur, ES nigras accipit ore 

fabas. 
On mettoit aufli fur les Tombeaux 
des foupes de pois & de lentilles, Of- 
fas ciceri lentes : Et même encore à 
préfent on donne en plufieurs en- 
droits d’/alie aux enterremens & le 
jour de la Commémoration des 
morts le 2. de Novembre, des pota- 
ges de féves, cuites avec du lard , ou 
au fel & à l'huile, aux pauvres gens, 
qui en font bonne chére. 

On portoit enfuite un os ou un confé- 
doigt du mort, qu'on lui avoit cou- srafion 
Pé» à la fépulture deftinée, où il y ou d'un 
avoit un Autel préparé: Et là, après Sigt du 
avoir fait un facrifice, ils prenoient aux 
cet os avec du foufre entouré de Manes, 
torches allumées, & ils le confi- 
croient aux Dieux Manes avec les 
autres , qu’ils renfermoient dans 
l’ofluaire ou l’urne des os, orné de 
fleurs & de feftons de pourpre, avec 
une Infcription ou Epitaphe. : d. 

€ 
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com. Le Cercueil des pérfonnes Nobles 
rom. S'appelloit Fererrum; & celui des pe- 
moit lestites gens, Sardapila. Les Tom- 
euals PEAUX étoient quelque fois placés 
des per- dans des bofquets facrés, qu’il étoit 
nobles , détendu de profaner. . Dans les der- 
& où or niers tems on a trouvé dans quelques 
les # ares deslampesinextinguibles, 
om allumées depuis prèsde deux milleans. 
Cou. On ornoit les Sépulcres des morts, 
medornon feulement de fleurs, mais auffi 
Tom. de rubans de laine, la foie n’étant pas 
de fleurs COMMUNE ; témoin lé Comique Ce- 
Ft nrcilius : Sepulchrum plenum teniarum 
laine, €/: à ut affolet. Voyés aufli Sca- 
&fon Jiger fur Feffus, & Varton 6. VI. 
PEU Lingue Latine: Iraque nunc, cum ad 
4 ine: Îtaq > Cum à 
Sepulchrum frondes 3 flores, fimula- 
+ teniis vrnata laneis. Virgile 
neid. IF. 
Velleribus niveis € feftà fronde re- 
vintium. 
Et Ovidü Epift. Haroïdum. Dido 
Æneæ, 
Ef} mibi marmore4 facratus in æde 
Sichaus: 
Appoñite frondes velleräque alba 
Fogunt. 
L'Origine de cette coutume ri , 
E- 
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felon le doéte Pére de la Cerda, de 
ce que les Anciens lioient les fimula- 
cres des Dieux avec de tels rubans, 
de peur qu’on ne les énlevât par des 
enñchantemens ; fur quoi il cite 7ze 
Live Hiftor. lib. XX XIX. Zana cum 
integumentis, que Jovi appoñita fuit, 
decidits € non folum Dix lana viniti, 
fed ES ferro ES plumbe. 

Les Prêtres des Anciens n’afli-Les Pré- 
ftoient point aux funerailles , & ne n’a- 
prenoient pas le foin d’inhumer lesfoient 
morts: au contraire, ils les évitoient aux fu- 
foigneufement , l’eftimant de mau- ral 
vais augure, & cette fonétion n’é- 
tant pas confidérée comme un aéte 
de Religion, quoi que c’en fut une 
de piété & d’humanité. 

On faifoit de vains Tombeaux à Vains 
ceux qui étoient décédés hors de beaux 
leur patrie, où dont on n’avoit pû que. 
retrouver le corps; & on étoit fort à ceux 
religieux à leur rendre ce dernier de-ié 
voir ; parce qu’on croyoit que leur décédés 
ame fouffroit jufqu’à ce que leur HE 
corps fut en repos. On appaifoittrie, ou 
leurs Manes par des facrifices, & ones.” 
leur dréfloit un Cénotaphe ou vain 
Tombeau | fans le quel on croyoit 


qu’ils 
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qu'ils erroient cent ans autour de 
leurs Cadavres, avant que d’être ad- 
mis aux Champs Elyfens , qui étoient 
leur lieu de repos. 

Com Le deuil qu’on portoit des morts, 
ST principalement des parens &t de ceux 
perroit dont on héritoit , étoit limité par 
&pour LES Loix ; & ne pafloit pas l’année ; 
qui mais il étoit fouvent abrégé, où par 
l’avénement d’un nouveau Prince à 
l'Empire, ou par le Luftre que les 
Cenfeurs faifoient pendant cinq ans, 
ou quand la perfonne qui portoit le 

deuil fe marioit, &c. | 
Par les loix de Numa fecond Roi 
de Rome, il étoit défendu de porter 
le deuil pour les enfans morts jufqu’à 
l'age de trois ans; & pour ceux qui 
mouroient plus avancés en age, on 
portoit le deuil autant de mois qu’ils 
avoient vécu d’années, jufqu’à dix 
mois; qui étoit le deuil le plus long 
Pour toutes fortes d’états & de con- 
ditions.  Voyés à deflus Perrus Cri- 
nitus. 
Fune- Il étoit défendu de bruler leCorps 
qus. d'un enfant mort avant l'age de 
fans,  feptans, & dont les premiéres dents 
n’étoient point encore tombées. On 
nc 
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ne bruloit point non plus le corps de 
ceux qui avoient été frapés du ton- 
nére, ou celui d’un homme tué par 

les bêtes féroces: Pline le dit, & 
Per/e: 

-— Terr clauditur infans, 
Ur minor igne roc. 

On portoit des cierges aux enter- 
remens des enfans, felon Seréque ; 

au lieu qu'aux hommes faits, on fe 
fervoit de lambeaux. On ne fai- 

foit aucun facrifice pour eux; car on 

les confidéroit comme des ames in- 
nocentes, aux quelles les Furies In- 
fernales ne faifoient aucun mal, 
comme le dit Plutarque de Confola- 
tione ad uxorem: Lis nullas faciebant 
inferias, neque parentabant. Mais Expia- 
pour ceux qui étoient morts ayant pourtes 
lufage de raifon, il falloit appaifer morts. 
les Dieux Enfernaux, Pluton, Pro- 
ferpine, où Libitine, par des Sacrifi- 

ces & Feftins funébres, appellés Fe- 
rales Epule , & qu’on faifoit fur leurs 
Tombeaux. On les appelloit auf 
Inferie par la même raifon, comme 

le dit Plutarque dans la Wie de Craf- 

fus. Ce qu'on y mettoit étoit du 
hit, du miel, du vin, du fang, des 

0) 


Feftins 
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olives, des légumes, &c. le corps 
étant préfent, & jamais quand il étoit 
abfent. 

On faifoit auffi d’autres Feftins au 


paie logis, qu’on appelloit Parentalia , 
pour les Epulum juflum, Silicernium , Polli- 


morts. 


tlura, & de plufieurs autres fortes; 
dans tous les quels on faifoit des H- 
bations, & l’on verfoit à terre du 
vin & des alimens à l'honneur des 
morts, eomme les invitant à man- 
ger. Voyés Tite Live iv. ZX. de la 
IV. Décade,où il dit: Publii Licini 
funeris caufà vilcerationem datam, €5 
Gladiatores 110 pugnaffe , ludofque 
funebres per triduumfaëtos; poft ludos 
epulum, in que, cum toto Foro firata. 
triclinia effent, tempeflas cum magnis 
procellis orta, coëgitque plerofque ta- 
bernacula flatuere in Foro: Aux fune- 
railles de Publius Licinius on fit des 
Sacrifices, 120 Gladiateurs y com- 
battirent, & on y fit des Jeux funé- 
bres pendant trois jours; & après les 
jeux un banquet, au quel, la Place 
Romaine étant remplie des tables 
u’on avoit dreflées, il furvint une 
1 furieufe tempête, que cela.en con- 
traignit plufeurs de dreffer dés ten- 
tes 
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tes dans la Place pour s’y retirer à 
l'abri. 

On célébroit aufli le Novemdiale , Cété- 
ou le neuviême jour de la mort, fe-duneu. 
lon Apulée Zb. IX. Metamorph. & ee 
on y fufoit des jeux appellés Novez-1a mort, 
diales. Virgile au V. de l'Enéide : 

Preterea, fi nona diem mortali- 
bus almum 
Aurora extulerit, radiifque re- 
texerit orbesn: 
Prima cite Teucris ponam certa- 
mina claffis. 
Comme on impofoit le nom aux en- 
fans le neuviême jour de leur naiffan- 
ce, on célébroit aufi le nouviême 
jour de leur mort, felon Coelius 
Rhodiginus Z'XVII. Var. Leëtionum. 

Les Romains avoient plufeurs for- pes a. 
tes d’expiations, comme les Februa- ee 
ha, ce qui fignifie purgation.en lan-d’Expia- 
guc Sabine. On a donné ce nom au pers 
plus vilain mois de l’année, qui eft mains. 
celui de Février, Fébruarius, durant 
le quel le tems fe purge & fe déchar- 

e. Denicales, Ferie feriales diftæ, 
ont des expiations qu’on faifoit le 
dixiême jour, lors qu’on mettoit les 
cendres du défunt en terre. Lewmu- 

VIA y 
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ria, feu Lemuralia, Sacrifices infti- 
tués pour appaifer les Manes de Re- 
#us, ou plutôt pour expier le fratri- 
cide de fon frére Romulus. Exver- 
ræ étoient des expiations qu'on fai- 
foit en balayant la maifon où il y 
avoit eu un mort. 

Enfin on faïfoit un autre feftin an- 

ke . . 
Eee et au bout de lan: Et il y 
Avoit trois fortes de jeux qu’on fai- 
foit à l'honneur des Dieux Infer- 
\naux L Taurilia, Compitalia, & Ta- 
FOI. 14e 

se. va Taurilia furent 
inventés par Les Scyrhpé peuples de la 
Cherfonéle Taurique, où il y avoit un 
fameux Temple de Diane ou de 
Proferpine | où l’on immoloit des 
Viétimes humaines; ce qui fe prati- 
qua aufli à Rome jufqu’au tems des 
Tarquins. 

Les Jeux Compitaux, ou des Quar- 
refours, fe faifoient au concours 
des Ruës, où il y avoit une plus 
grande affuence de peuple; & 
on les célébroit à l’honneur des 
Lares & des Manes , ou des Efprits 
des Défunts. 

Les Jeux Tarentins fe célebroient 

au 
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au Champ de Mars, au lieu appellé 
Terentus, à préfent le Colége Clémen- 
tin, où étoit l’Autel de Dis ou de 
Pluton Souterrain, où l’on faifoit des 
Sacrifices fecrèts & nocturnes. 

Pofiliminio receptus : C'étoit une PR 
cfpéce de réhabilitation en faveur &eptu. 
d’un homme qn’onavoit crumort,& “y Ë 
au quel on avoit fait des funerailles. de par- 
Quand il revenoit, contre toutelsran 
cfpérance, de la guerre, d’un nau- aufüjer 
frage, &c. on le regardoit comme fi 
un homme de l’autre monde, on lui les. 
faïloit faire des expiations, & il ne 
pouvoit rentrer chez foi par la por- 
te; ce qui auroit été de mauvais au- 
gure; il falloit le faire pañler par un 
trou qu’on faifoit exprès dans la mu- 
raille. é 

Funus , Funerailles, eft tiré de fu- 
nalia, torches qu’on y porte. 

Tumulus, Tombeau, vient de la 
tumeur ou boffe de la terre où l’on 
a enterré un homme ; mais les tom- 
beaux des enfans s'appelloient Su4- 
g'undiaria.  C'eft Rutilius Geminus 
qui le dit, en parlant d’Æfhianax fils 
de Aeëtor & d’Andromaque tué au Sac 
de Troies. 


Tom. IIL Ut. Me 
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Melius  fubgrundiarium  quereres 
quam fepulchrum. 

Juflafacere, c'eft couvrir de terre 
le'Tombeau d’un mort; & qui ne le 
pouvoit pas faire pour caufe d’abfen- 
ce, de maladie, &c. étoit obligé de 
facrifier une truie appellée Serofa 
Præcidanea. On étoit obligé de cou- 
vrir de terre le Tombeau des morts: 
Horace le dit Ode 28. lib. I. 

une nee nn uen licebit 
Tnjeëo ter pulvere curras. 
Aünfi Palinurus dit à Enée dans Vir- 
gile: 


Înjice, --- --- 

Et qui omettoit de le faire, com- 

mettoit un crime; Piaculum erat. 
Les Romains étoient fi fcrupu- 
leux, qu’ils n'ofoient prononcer le 
mot de #ort: Et au lieu de dire 
Il eft mort, ils difoient Obsir, abiit, 
vixit'; Ils'en eft allé, il a vécu. 
Sallufle dit que Ciceron ayant décou- 
vert la Conjuration de Cafilina, les 
Complices furent mis en prifon, où 
on les fit mourir en fecret , crainte 
d’une fédition ; & qu'un des Exé- 
cuteurs en vint informer le Sénat 
par 
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par cette parole, Vixerunt ; ce qu’on 
comprit aufi-tôt. 

Parentare; Parentatio; c’eft s’a- 

quiter de tous les devoirs mortuai- 
res, comme de laver leCorps mort, 
l’'embaumer, l’inhumer, lui batir 
un fépulchre, lui faire une épitaphe. 
On en verra quantité dans les In- 
{criptions de Gruter , Reinefius, Spon, 
& Fabreiti. Ce dernier en donne un 
grand nombre des anciens Chretiens. 
On en trouvera plufieurs autres dans 
la Roma Subterranea de Bofius & de 
Paulus Aringhius. 

Quand on condamnoit un hom- Gens 
me à mort, on abbatoit fes Statues, mie, 
&t on les mettoit même en prifon, à mort 
comme on fit à celles de Y/iellius, ES 
après que les Romains l’eurent privé pulture. 
de l'Empire; témoin Dion dans fon 
Hifloire.  Suétone dit dans la Wie de 
Tibére, qu’il étoit défendu de pleu- 
rer & de porter le deuil pour les 
gens condamnés à mort. On les 
privoit même de la fépulture, & on 
mettoit des Gardes aux gibets où ils 
étoient attachés, jufqu'à ce qu’ils 
fuflent pourris; témoin Pétrone 
dans! Æ;ffoire de la Matrone d'Ephéfe. 

A 2 Il 
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Coi- Il étoit défendu de faire mourir 
ment on 
en ufoit 


condamnées à mort, le boureau les 
com-  violoit avant que de les étrangler, 
néesà comme le dit Sxéfone dans la vie de 
mort. T'ibére chap. 61. /wmature puelle, 
quia more tradito nefas effet V'irgines 
flrangulari, vitiate prius à carnefice, 
deinde ffrangulate. Cela fait hor- 
reur. Mais combien eft lamenta- 
ble le cas de la filed’ Æfius Sejanus, 
qui étant trainée à la mort avec fon 
trére, quoi que ce ne fut qu’un en- 
fant, & ne fachant pourquoi on la 
vouloit faire mourir, demandoit fou- 
vent par les ruës, felon T'acite 44.7. 
Annalium ; quel mal elle avoit fait 
pour être ainfi traînée ; qu’elle n’y 
retourneroit plus, & qu’on pouvoit 
lui donner le fouët, fi elle avoit 
failli. 

Ce fut une grande cruauté à 75- 
bére de faire mourir les enfans pour 
leur pére: Et ce n’en fut pas une 
moindre aux 7riumvirs, qui ayant 
profcrit, felon que Dion le raconte 
liv. XLVII. un jeune garcon qui 
n'étoit pas encore arrivé à l’age de 


di 
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puberté, lui firent prendre la robe 
virile par anticipation, & le firent 
mourir enfuite. Le Pape Sixte F. 
fit bien mieux, comme le raconte 
Grégoire Leti dans /# Wie : Car il 
donna une difpenfe d’age à un gar- 
nement qui méritoit la mort, & le 
fit exécuter, quoi qu’il n’eût pas en- 
core vingt ans; avant le quel age on 
ne fait mourir perfonne à Rowe pour 
quelque crime qu’il ait commis, ce 
qui eft un abus. Auf les anciens Ju- 
rifconfultes eftimoient digne de mort 
un homicide volontaire,ouun larron 
qui étoit arrivé à l'age de puberté; 
c’eft-à-dire, à quatorze ans. 


LIVRE HUITIEME, 


DE L'HISTOIRE DU DROIT CI- 
VIL DES ANCIENS ROMAINS. 


CHAPITRE PREMIER. 
De l'Origine €? des progrès du Droit. 


ous fommes nés pour la Ju- 
füce, &le Droit n’a pas été 
établi par l’opinion, mais par 

Pt 3 la 
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la Nature, comme le dit Ciccron 
au premier livre des Loix. Auf il n’y 
a point de Nation, quelque Barba- 
re qu’elle foit, qui n'ait fes Loix, 
& qui ne fe pure par quelque 

Quelle ombre de Juftice. Mais il n’y à 

aie point de Nation qui ait mieux cul- 

mieux. tivé la Science du Droit ou la Jurif- 

Me. Prudence que les Romains. 

el Il y a trois fortes de Droit; le 

Desdi- Droit Naturel, le Droit des Gens, 

pores, & le Droit Civil. Samuel Paffendorff 

à / °/ 

Droit, a expliqué les deux premiéres fortes. 
Fugue Grotius en a aufli expliqué une 
pattie dans fon Livre du Droit de le 

Dr Guerre ES de la Paix. Le Droit na- 

el;à turel fe réduit à trois préceptes , 

É 1. Vivre honnétement, 2. n’offen- 

ceptes il fer perfonne, 3.rendre Juftice à tout 

fi Je monde. 

Droit Le Droit des Gens eft fondé fur 

des cette maxime: Qwod fibi fieri nonvis, 

°* alteri ne feceris; ne faites point à au- 
trui ce que vous ne voulés pas qu’on 
vous fafle. Je ne prétens parler ici 
que de l'origine & du progrès 
de la troifiêéme efpéce de Droit, en 
tant que les Rowains l'ont établie & 


obfervée. 
Cet- 
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Cette Science, ainfi que toutes Frogrès 

les autres , a eu fes commencemens ristél 

& fes progrès. Pour en favoir l'hi1- 

ftoire, il faut en même tems favoir 

l'Hiftoire Romaine : Car le Droit 

n’étoit pas adminiftré de même fous 

les Rois que du tems de la Républi- 

que, & enfuite fous les Empereurs. 

Le premier age contient 244 ans; 

le fecond, 486, jufqu’à la promul- 

gation de la Loi Regi, donnée en 

faveur de l'Empire d’Æugufie Van 

730 ; & le troifième eft celui des 

Empereurs. 

. Dans le premier age les Rowains Loix 
furent gouvernés par les Loix Roya- Feries 
les, décernées par les Rois dans les nées 
affemblées du Peuple , aui étoient 


Rois 
de deux fortes, Comitia Curiata, & pus 
Comitia Centuriata. Lits 16 


Les Comitia Curiata furent ainfi Peuple. 

nommés des trente Curies inftituées 
par Romulus : Car ce Fondateur de 
Rome divifa le Peuple en trois par- 
ties, qu’il nomma pour cela 7ribus ; 
& chaque Tribu fut divifée en dix 
Curies ou Paroifles, pour avoir foin 
des chofes facrées |, & pour avoir 
voix à l'élection des Prêtres, & des 

EC 4 Ma- 
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Magjftrats; car pour les élire on de- 
mandoit la voix & les fuffrages de 
chaque Citoyen. Pour cet effet ; 
le Roi ayant propofé un fujet, cha- 
que Curie entroit tour à tour dans le 
Comice, qui étoit une Sale proche 
du Forum Romanum ; & 1à chacun 
donnoit fon fuffrage, & on connoif- 
foit celui de la Curie à la pluralité 
des voix ; & toutes les 30 Curies, 
ne faifant que 30 voix, le propofé, 
en Latin Candidatus, ayant plus de 
la moitié de cesfuffrages, étoit cenfé 
élu légitimement. Curie vocate 
Junt ; propterea quod Reipublice cu- 
ram per fententias partium earum ex- 
pediebat, ut ait Pomponius Jurifcon- 
fultus, Zege 2. digefforum de Origine Fu- 
ris. 
Les Comitia Curiata furent en ufa- 
ge jufqu’au tems du Roi Servius Tul- 
lus, le quel ayant inftitué le Cens, 
divifa le Peuple en fix Clafles, felon 
les facultés de chacun ; & chaque 
Clañe en plufieurs Centuries, qui 
étoient en tout 194, felon Tite Li- 
ve Üb. I. La premiére de ces Claf- 
fes, compofée des Citoyens princi- 
paux & plus riches, dl 98 
en- 
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Centuries: ainfi cette premiére Claf- 
fe étoit plus grande que les cinq au= 
tres enfemble, qui n’excédoient pas 
le nombre de 96 Centuries. Il en 
ufa ainfi par politique, afin que les 
gens de la lie du peuple ne fuffent 
pas égaux en voix aux plus notables, 
auxquels le bien de la République 
importoit d'avantage. 

L'Empereur Zibére, au commen: 
cement de fon Empire, tranfpor- 
ta la puiflance des Comices au Sénat 
en apparence, ou plutôt à lui mé- 
me, ayant anéanti le pouvoir du 
Peuple, & puis celui des Sénateurs. 


On w’eft pas bien d’accord tou-Du 
f n 
chant le nombre des Loix que cha- des Loix 
que Roi fit publier, & on n’en trou- Koya- 


les ; par 
ve plus que quelques fragmens. Sex. quire- 


Papirius les rédigea en un volume du fait 


s,& 


tems de Tarquins & cet ouvrage fut en quel 
appellé us Civile Papirianum. Le‘ 


Jurifconfulte Paulus en parle 5» Jege 
144. Digefhi de verborum Significatio- 
ne. Antoine Anguflin, Fulvius Urji- 
nus ; Paulus Manutius ; & autres , 
ont recueilli ce qu’ils en ont pû 
trouver. 


Aprèsque les Roiseurent été chaf- 


FES {és 


Loi des 
Confuls 
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pour ré- {és de Rome , les premiers Confuls 


an firent une Loi, felon Dénis d’Ha- 
lesde  licarnañle Zvre 7. pour rétablir les 
Tallius, LOix de Servius Tullins que Tur- 
2 

guin le Superbe avoit abolies; mais 

il femble qu’elles furent abrogées 

PA la Loi Tribunitia, par la quelle 

a puiflance fut conférée aux Tri- 

buns du peuple, lorsqu'ils furent 

créés durant le premier foulévement 

de la populace , qui s’étoit enfuyée 

au Mont Sacré 17 ans après l’expul- 

fion des Rois, comme le prouve le 

._… favant Cujace de Origine juris. 
pores Cinquante fix ans après, & 300 
Tables, après la fondation de Rowe, pour 
faces, aPpaifer le peuple qui demandoit des 
&à  Loix ftables, étant las du pouvoir 
gli arbitraire des Grands, & pour af- 
fon. foupir les difcordes des Patrices; on 
envoya dix hommes appellés les Dé- 
cemvirs, à Athènes, pour avoir com- 
munication des Loix de Dragon & 

de Solo. A leur retour on les revé- 

tit de la puiflance Confulaire, & de 

celle des autres Magiftrats, afin 
qu'étant revétus de Lx majefté & 

de l'autorité de la République, ils 
puflent établir les Loix 1 

in- 
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Ainfi ils compoférent les Loix des 
douze Tables l’an de Rome 302. (T1- 
te Live Zb. I.) à l'Aflemblée dite 
Comitia Centuriata. Appius Claudius 
étoit-comme le chef des Décemvirs. 
D'abord il n’y avoit que dix Tables; 
mais comme elles n’embrafloient pas 
toute la Jurifprudence, on créa 
trois Zriumvirs avec Appius , POUr y 
fuppléer; & ils ajoutérent deux au- 
tres T'ables prifes des anciennes Loix: 
Et ainfi le nombre des douze T'ables 
fut complet & approuvé de tous les 
ordres. Tite Live l'appelle Fos 
emnis publici privatique Furis ,\a four- 
ce de tout le Droit civil public & 
particulier.  Æermodore Ephéfien en. 
fut le Promoteur & Interpréte. 

Voici en peu de mots le contenu ce: 
des DouzeT'ables.. nu des 

La premiére Table traitoit de la he 
maniére de procéder en Juftice. 

La feconde traitoit des Jugemens, 
de la maniére de donner caution, des 
défauts de comparoitre. | 

La troifiême , de rebus creditis ; 
c’eft à dire, des dépôts & ufures. 
Selon Caton, donner à ufure c’eft 


tuer un homme. Il y avoit aufhi une 
Tr 6 Loi 
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Loi qui excluoit à perpétuité un é- 
tranger d’avoir aétion contre un 
Romain. Une autre adjugeoit au 
Créancier fon Débiteur, qu’il pou- 
voit faire mourir ou vendre, s’il ne 
le payoit au terme de trente jours. 

La quatriême Table régloit le 
Droit Paternel. Un Pére avoit droit 
de vie & de mort fur fon fils jufqu’à 
ce qu’il l’eût émancipé; avant ce- 
la il pouvoit le vendre jufqu’à trois 
fois. 

La cinquiême étoit touchant les 
Teftamens & Succefions lépiti- 
mes. 

La fixiême traitoit du droit de 
transférer le Domaine, ou des ventes 
& Achats, des Contraéts & des Pa- 
étes, de la maniére d’aquérir, & de 
la Préfcription en Latin U/urapio. 
La répudiation de la femme y étoit 
auf permife 3 mais, felon Tertul- 
lien, le premier divorce à Rome ne 
{e fit que 600 ans après fa fondation. 

La feptiême Table contenoit les 
peines des délinquans; traitoit des 
réparations, des dommages, aman- 
des ,punitions, & maléfices. 

La huitiéme étoit touchant le 


droit 
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droit des PP , limites, & de 
ce qui en dépen 

La neuviême, du droit public. 

Elle portoit auffi qu’un Romain ne 
pouvoit être jugé qu'aux Comices 
Centuriats. 

La dixiême étoit du droit Sacré, 
de la Religion , des Sermens, & du 
droit des Sépultures. 

La onzième défendoit les Allian- 
ces entre les Patrices & le Peuple. 

La douziême défendoit la confé- 
cration d’une chofe litigieufe, con- 
damnoit au double du dommage les 
poflefleurs de mauvaife foi, &c. 

On ne manqua pas avec le terms tuter- 
d'interpréter ces Loix, & d’y faire ta 
des Gloffles, & des Commentaires. des Loix: 

Le premier fut Q, Anriffius La- RE 


beo, & le dernier Cayus. bles. 
Outre ces Loix générales, le Peu-Nouver- 
ple en diverfes rencontres en pro- aureu- 
mulgua de nouvelles, qui étoient or-ple & du 
dinairement confirmées par le Sé- quon 
nat: on les appelloit PZebiftira; & tjouta à 
les Arrêts du Sénat, Seratus Conful-tà. 
ta. On publioit les Plebifcita aux 


Comices des Tribus, Comitiis Tri- 


duris. 
à Dra Les, 
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Com LS Plebiftita avoient la Populace 
Loix  pourAuteurs; Les Seyarus Confulia, 
bin Je Sénat. Mais les Loix fe faifoient 
foin, du confentement de tous Jes Ci- 
fon. toyens, Peuple, Chevaliers, & Sé- 
lités  nateurs. 
ete. Les Loix portoient le nom de 
ee ceux qui les propofoient , & il ny 
avoit que les Magiftrats qui le pui- 
fent faire. ‘On donnoit d’abord les 
voix de bouche ; chacun dans fà 
Centurie; mais par la Loi Papiria 
Van 62: , il fut ordonné que le Peu- 
ple fe ferviroit de deux petites ta- 
blettes,pour donner fa voix fans qu’on 
püt découvrir fon intention. Ainfi 
quand un Rowaïn pañloit le pont 
pour entrer au Comice, il recevoit 
deux tablettes, en l’une des quelles 
étoit écrit, V.R. #fi rogas; en l’au- 
tre, A.c'efta dire, Æntiquo: ( An- 
tignare eft un vieux mot qui figni- 
fie rejetter) & il mettoit dans la boë- 
te la tablette qu’il vouloit. 

Tous les Citoyens Romains, de- 
puis le tems qu'ils avoient pris la: 
Prétexte, pouvoient entrer au Co- 
mice. Mais ce qui eft étrange, c’eit: 
qu'ils perdoient le droit de à 

: cur 
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leur fuffrage, quand ils étoient par- 
venus à l'age de 60 ans; & même. 
lors qu’ils s’y préfentoient pour le 
donner, on les jettoit du pont dans 
le fofté. C'eft de là que vint le mot 
fenex depontanus , pour dire un fexa- 
genaire. 

Mais les Loix des douze Tables Dr 
ne furent pas long tems obfervées à des De. 
la lettre. Comme il y a toujours eu &ems 
des chicaneurs, chacun interpréta de droi 
ces Loix à fa mode. On confulta ils 
les experts en droit; & les Décifions Ta 
qui vinrent des conférences de ces ss: 
Docteurs, & qui n’étoient pas écri- 
tes ni donnéés au Peuple comme les 
premiéres Loix, furent appellées 
Droit Civil. 

De ces Loix des douze Tables A&ions 
vinrent, prefqu’en même tems, les Em 
Aëtions, par les quelles chacun s’en- pellées 
tre conteftoit fes prétenfions. Pour Gil 
empêcher le Peuple d’en faire tant Flavien. 
que bon lui fembloit, on fixa ces 
Actions, & on les introduifit fous 
certaines formalités. C’eft la partie 
du Droit qu’on sppella les Æ6fzons de 
la Loi. 

Appius Claudius propofa me 

_ dui- 


952 Rome Axc. L. VIII. Cr. I. 


duire les Aétions à de certaines for- 
mulés, que Flavius fon Sécretaire & 
fils d’un de fes affranchis, lui prit 
adroitement pour le donner au Peu- 
ple, à qui ce préfent plut fi fort, 
qu’en reconnoiffance il le fit fuccef- 
fivement Tribun , Sénateur, & E- 
dile Curule. Le Livre qui contient 
ces formules, s'appelle le Droit Ci= 
vil Flavien: cela répond à notre fti- 
le des Cours, & au Praticien Fran- 
COIS. 
Droit La République augmentant tous 
" les jours, on trouva qu’il manquoit 
encore quelques efpéces d’Aétions. 
Ælius les compofa peu de tems 
après; & les ayant préfenté au Peu- 
ple, on l’appella le Droit Ælien. 
Les Ple- Outre les Loix des douze Tables, 
ou le Droit Civil, & les Aétions de la. 
fnten- Loi, il y avoit auffi les P/ébifiites 
Peuple, Ou Sentences du Peuple, par lui 
promulguées dans le tems qu'il étoit 
mal avec le Sénat; mais toutes cho- 
{es étant pacifées, ces Plébifcites eu- 
rent force de Loi par la Loi Æortez- 
Jia. 
Loix du Mais comme il étoit dificile d’af- 
“at fembler le Peuple pour toutes Mrs 
af 


a 
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d'affaires, & en particulier pour cel- 
les qui demandoient de la diligence 
& le fecret; on fut obligé de fe re- 
mettre pour celles là aux foins du 
Sénat. Alors cet illuftre Corps com- 
mença à exercer fon autorité, par- 
ticuliérement dans les affaires de la 
Guerre, & d'Etat; & tout ce qu’il 
arrêta fut indifpenfablement obfer- 
vé. On appella fes Arrêts des Sera- 
tus Confulta. 

Les Magiftrats ordinaires, tels Edits 
que lesPréteurs, faifoient des Edits, is 
qui fervoient de préjugés. dans d’au- ®rdi 
tres affaires femblables, Ce qui s’ap- ou Droir 
pella le Droit Honoraire, & répond Fone- 
à la Jurifprudence de nos Arrêts. 
Mais outre les Décifions particulié- 
res, ils faifoient des Loix générales 
fur les cas que les Loix précédentes 
n’avoient pü prévoir: Elles eurent 
force de Loi en vertu de la Loi Cor- 
nelia , donnée à l’inftance de Sy/a 
dans fon fecond Confulat lan 673. 

Et Pomponius remarque D.1.II:.. 34, 
que 36 Magiftrats faifoient des Loix 
dans Rome; favoir, dix Tribuns du 
peuple, deux Confuls, 18 Préteurs, 
fix Ediles, 

Le 
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Com. Le Pretor Urbanus étoit annuel: 

mn SHNRE Chacun publioit fon Edit, comme 

sinres a préfent chaque Maître du Sacré 

© Pahis Apoftolique du Pape publie le 

fien; & l’afichoit dans un Tableau 

blanc qui étoit à fon Tribunal. Ce 
Tableau s’appelloit Æ/bum Prætoris. 

Auêts Mais fous les Empereurs la puif- 

de Tibé- Sr VAT Far 

re ajou- fance du Peuple ayant été transférée 
ta au Sénat par Zibére, & le Sénat 
ceux du  ,.: . : 

Sénat. Étant devenvr l’efclave de fes volon- 
tés; les Difcours que cet Empereur 
fufoit au Sénat, & les Lettres qu’il 
lui écrivoit, étoient recueillis com- 
me des Oracles, & inférés parmi 
les Senatus Confultes ; ce qui s’obfer- 
va juiqu’au tems de l'Empereur 4r- 

_ fomn. 

fat. . L'Empereur Adrien, l'an 1f de 

se l'Edir fon Empire, & de Ye/us Chriff 132, 

Re ordonna à Salvius ulianus Jurif- 
confulte , de rédiger fous de cer- 
tains Titres & par ordre les Edits des 
Préteurs ; & felon l'exigence, d’y 
ajouter , diminuer, changer, & 
adoucir : c’eft ce qu’on appella l'Edir 
Perpétuel. ; 

Edit L’Edit Provincial, dont fe fer- 

ea” voient les Reéteurs de Provinces en 

ren- 
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rendant Juftice, n’en étoit pas dif- 
férent. 

Les Réponfes des Jurifconfultes, RfR2s 
auxquels on s'adrefloit dans des Cas Juris- 
douteux & dificiles, avoient pref- nur 

ue force de Loi, particuliérement prefque 
epuis qu’ils eurent été élus par 4#- Loix, " 
gufle pour répondre juridiquement 
aux Confultations. Voici les noms 
des principaux. à 

Coruncanius fut le premier quiNons 
profefla publiquement le Droit; €ar cipaux 
les Jurifconfultes qui l’avoient pré-Juis 
cédé, le tenoient caché. tes. 

Papirius eft le plus ancien dont 
on ait connoiffance ; il recueillit les 
Loix Royales, & en fit un Code ow 
Livre. 

L’an 300. de la fondation de Ro- 
me, Appius Claudius un des Décem- 
virs eût la meilleure part à la com- 
pofition des Loix des douze Tables. 

En 440. il y eût un autre Æppius. 
Claudius,. furnommé l’Aveugle, de- 
fcendu du premier. Il fit batir la 
Via Appia d'un pavé de grandes 
pierres, & l’Aqueduc de lA4gua Ap- 
pia à Rome. Ce fut lui qui compofa: 
le Livre des Æétions. ST 

C=- 


956 Rome Axc. L. VIII. Cu. f. 
Sénat de ne point recevoir le Roi 
Pyrrhus dans Rome. Il fit auff un 
Livre des U/urpations > qu'on ne 
trouve plus.  Ilinventa la lettreR, 
en forte qu’on dit depuis lui, Ze 
rit aulieu de V'alefii, Furii aulieu de 
Fufii, 

Le très favant Jurifconfulte Sew- 
Pronius ; que le Peuple Romain fur- 
nomma Sophor , ou le Sage, qui n’a 
jamais eu fon pareil ni devant ni 
après. 

Scipion Najfica, que le Sénat fur- 
nomma frès-bon, & fit JB dans Ja 
Ruë Sacrée, dans une maifon du pu- 
blic, pour le pouvoir confulter plus 
facilement. 

Quintus Mucius Augur Ambaffài- 
deur à Cartage. 

En 470. Tiberius Caruncanius " 

ui fut le premier profefleur public, 
& Grand Pontife l’an soo. « 

Les deux Ælies, fréres, Con- 
fuls. 

ÆAttilius Sapiens, ou le Sage. 

9. Ælins, qui fit un livre intitu- 
lé Tripartiti, parce qu'il y traite des 
Loix des douze Tables, des Inter- 
prétations que les Jvmontlrees- 

Of1- 


del'Or.& des ProGr.du Drorr.9f7 


donnérent, & des Aétions de la Loi. 

M. Portius Cato, P.Mucius, Bru- 
tus , & Manilius, qui fondérent le 
droit Civil. Mucius en compofa dix 
volumes ; Brutus , fept; & Mani- 
lius , trois. D’eux font defcendus 
Rufus, Conful & Proconful d'Afie; 
V’irginius, Stoïcien, Auditeur de 
Panfa, & créé Conful; Tuberon ; 
Pompejus , oncle de G#. Pompée ; 
Antipater , Hiftoriographe & Ora- 
teur. 

Craffus dit Mucianus ; frére de 
Mucius. 

Q. Mucius fils de Publius, Grand 
Prêtre. Ce fut le premier qui fit ré- 
diger un corps de Droit Civil diftri- 
bué en dix huitLivres. Ileût pour 
auditeurs, Gallus, Lucilius , Papi- 
rius, & Fuventius, Servius Sulpitius, 
le premier Orateur de fon tems après 
Ciceron; Alfenus Varus Conful, 44- 
lus Ofilius ami de Yalius Céfar, Ca- 
jus Trebatius Tefia, A. Cafcellius. 

Namula compofa un corps de 
Droit divHé en CXEL. Livres. Tube- 
ron difciple d'Oflius. Cieeron plai- 
da pour Ligarius Proconful d’4fri- 
que, contre Zuberon. 


Il 
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Dex Il fe fit alors fous Augufle deux 
de Jurif- feétes de Jurifconfultes | qui fubfi- 
con ftérent jufqu’au tems d’Anfonin, {e- 
les lon Pomponius Z. 27. Digefti de Ori- 
deceux Le Juris: les uns, nommez 
FL ls Sabiniani; lesautres, Proculejani. 
rent.  4ffejus Capife, Antiffius Labeo. 

Sous T/bére, 
Mafurius Sabinus,  Nerva Pater. 
Sous Caligule, Claude, & Néron, 
C.Caffius Longinus, Proculus fils de 
Nerva. 
Sous 7’efpalien & {es fils, 
Cal. Sabinus , pis vs Præfeétus Ur- 
is. 
Sous 7rajan, 
Favolenus Prifcus, Celfus Pater. 
Sous Adrien & Antonin Pie, 

Aburnus Valens, Celfus filius, 

Tufcianus, Nervatius Prifcus. 

Salvius Fulianus, 
Rurif. Ceux qui profeférent la Juris- 
ont prudence depuis Antonin jufqu’à 


tes ap- 


Tite Conflantin, ne furent d'aucune {e- 
cundiou tte; & ils s'étudiérent plutôt à af- 


divi foupir les diférens par de bonnes di- 
puis An- ftinctions, qu’à les augmenter: c’eft 
juqua Pour quoi on les appela Erci/cungi, 
Gon- ou Divi/ores. " 
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Il y eût alors grande abondanceftantin, 
de bons Jurifconfultes : tels que à 
fous Antonin, Sextus Caecilius, Afri- quel- 
canus: fous Marc Auréle & Lucius is 
Veruss Cajus, Papirius Fuftus : {ous 
Commode ; Cervidius Scevola, Flore#- 
tinus: fous Sévére; Sertyllianus, Cal- 
lifiratus : fous Caracalla ; Papinia- 
aus, Licinius Rufinus , Triphoninus, 
Julius Paulus , Ulpianus : fous 4- 
lexandre Sévére; Marcianus, Æmil. 
Macer : fous Gordien ; Modeffinus , 
vers l’an 240. 

Les Jurifconfultes qui vinrent 
depuis, furent députés pour enfei- 
gner le Droit aux trois villes defti- 
nées à cet effet par l'Empereur; fa- 
voir, Rome, Confiantinople, Beryte. 

D'abord les Réponfes des perfon- 
nes prudentes n’avoient d’autre au- 
torité que celle que l’ufage leur at- 
tribuoiït. Mais Æugufte ayant établi 
des Jurifconfultes d'Office pour ré- 
pondre, donna à leurs confultations 
la force de Loi; ce que firent fes 
Succefleurs , comme il paroïit par 
l'Epitre de Théodofe le jeune, & de 
V'alentinien au Sénat, qui eft prife 
de la Loi unique du Code sr 

ien 
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fien de Re/ponfionibus prudentum. F]- 
le commence ainfi: Papiniani, Pau- 
li, Caji, Ulpiani atque Mod:flini 
Scripta univer[a firmamus, &c. 
Contfti- Mais parce que toute la force de 
Impe- | Empire en ce tems là étoit en la 
als; puiflance des Empereurs, les Con- 
diféren- ftitutions Impériales avoient force 
tesfor- de Loi. Elles étoient de diverfes 
£eSs. . / 
fortes. Quelquefois l'Empereur é- 
tant fur fon trône ;» Concifforio, en- 
tendoit les parties, & prononçoit 
{ur leurs différens; de là vinrent les 
Decrèts & Recognitions. Souvent 
ils répondoient aux Confultations 
des Magiftrats, & même des Parti- 
culiers; de là vinrent leurs Refcripts 
& Epitres. D’autres fois les Empe- 
reurs envoyoient leurs Harangues au 
Sénat; & de là vinrent leurs Edits. 
Quelques fois ayant pris Confeil à 
l’inftance des villes ou provinces, ou 
de quelques Corps, l'Empereur leur 
répondoit fort au long; & de là vin- 
rent les Pragmatiques Sanétions. En- 
fin quand les fentences ou opinions 
des Jurifconfultes étoient partagées, 
l'Empereur décidoit là deflus celle 
qu’il vouloit qu’on fuivit; de là vin- 
rent 
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rent les Décifions : Et ce que l’on 
appelloit Mardata n’appartenoit pas 
au Droit en général, mais les de- 
voirs des Magiftrats, auxquels ils 
étoient addreflés. 

On commença alors à ramafler Coufti- 
toutes les Conititutions des Empe- ions 


des Em: 
pereurs en un corps, où on les rédi- pereurs 


gca par ordre, pour en avoir con- sn ui 
noiflance plus facilement: & il y en Cors. 
eût jufqu’à trois collections, nom- 
mées Grégorienne, Hermogérienne, & 
Théodofienne | du nom de leurs Au- 
teurs; les deux premiéres, par au- 
torité privée; & la troifiême, par 

un ordre de l'Empereur Zhéodofe le 
Jeune. 

Le Code Grégorien étoit une com- 
pilation de Loix des Empereurs 
Payens, depuis Adrien jufqu’à Dro- 
clétien. 

Le Code d’Hermogéne contenoit 
les Conftitutions des Émpereurs Dio- 
clétien à Maximien, à ce que croit 
Cuyace. 

Le Code Théodofien contient les 
Refcrits, Edits, & Conftitutions 
des Empereurs Chrétiens , depuis 
Confiantin juiqu’à Théodofe le jeune, 

Tom. III. Vv qui 
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qui le fit compiler par huit Juri£ 
confultes, choïfis l’an de grace 438. 
La plupart de ces Conititutions font 
en faveur de la Religion Chretien- 
ne. Leunclavius le fit imprimer fur 
la fin du XVIe. fiécie ; mais Ÿaques 
- Godefroi Va fait imprimer au XVILe. 
à Lyon: encore n'eft il pas tout en- 
tier, quoi qu’en fix volumes in fo- 
lio avec fes Commentaires. 
Récapitulation. 

Le Droit le plus ancien des Romains 
comprend les Loix Royales, qu’on 
appelle le Yus Civile Papirianum ; 
puis, les Loix des douze Tables, 
d’où il fortit fix fources: 

1. Difputatio Fori ; c’eft à dire, 
l'interprétation des Sages & hom- 
mes prudens fur les Loix des douze 
Tables, qui font proprement le 
Droit Civil, us Civile. 

2. Les Actions de la Loi, ou le 
file de la Cour, Æfiones Legis feu 
flylus Curie; autrement le Droit Ci- 
vil Favien & Ælien. 

3. Les Loix finguliéres du Peu- 

le. 
; 4. Les Plebiftita, qui eurent 

force de Loi par la Loi Æorten/ia. 
7. Le 


. 
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f. Le Droit des Préteurs en ver- 
tu de la Loi Cornelia de l'an 686, 
publiée par le Tribun du peuple , 
afin que les Préteurs ne s’éloignaf- 
fent pas de leurs Edits dans leurs Ju- 
gemens. 

6. LesRéponfes des Sages & Pru- 
dens. 

Sous les Empereurs, 1. les Loix 
promulguées par le Peuple du con- 
fentement d’Æwgufle au Comice ; 
car ce ne fut que Trhére qui lui ôta ce 
droit. 

2. Les Senatus Confulta. 

La premiére démarche des Em- 
pcreurs pour s’emparer de l'Autorité 

ublique, fut de réünir en leur per- 
lonne le Tribunat, le Pontificat, & 
la Cenfure; enfuite d’abroger le Co- 
mice, fous prétexte de transférer le 
pouvoir du RE. de faire les Loix 
au Sénat, qui en effet étoit plus é- 
clairé dans les affaires d'Etat, Mais 
les Sénatus-Confultes ne furent pas 
long tems libres; car Tibére haran- 
guant au Sénat, fe rendoit Maître 
des voix ; &C il n’eût pas été feur 
d'opiner contre fon fentiment. 
Quand il étoit abfent, il écrivoit au 
Vy 2 Sé- 


De qui 


les Loix 


pre- 
noient 
leurs 
noms. 
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Sénat des lettres qui donnoient le 
branle aux affaires. 

3. Les Réponfes des Jurifcon{ul- 
tes, qui ne fervoient pas de fimple 
préjugé comme fous laRépublique, 
parce qu’ils étoient députés par #4- 
gufie pour répondre d'office aux 
doutes des parties. 

4. L’Edit perpétuel des Préteurs, 

fait par ordre d’Ædrien. 
_.f. Les Edits & Conftitutions des 
Empereurs depuis Ædrien jufau’à 
Théodofe le jeune, contenus dans les 
trois Codes ci-deflus mentionnés. 

Les Loix prenoient leurs noms 
de ceux qui les avoient fait faire. 
C’eft de la qu’on appella 

La Loi Æcilia repetundarum | de 
la Concuflion : on la trouve dans 
Ciceron, Orar. pro L. Muræna. 

La Loi Æbutia, du foin & de la 
puiffance envoyée, de Curatione €S 
potetate mandanda. Ciceronis Oratio 
2.1n Rullum. 

La Loi Æbutia, des Caufes Cen- 
eumvirales. 

La Loi Ælia de Obrenuntiatione. 
Autre, de Manumiffione. 

La Loi Æyilia des DAS 

Au- 
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Autre Loi Æmilia Sumptuaria vel 
Cibaria , touchant les dépenfes &c 
prix des vivres. 

La Loi Antia Sumptuaria. 

Lex Apuleja de Majeflate; Cicero 
lib. II. de Oratore. 

Lex Apuleja Frumentaria 5 Agræ- 
ria. 

Lex Aquilia de Damno, Injuriä. 

Lex Atilia Marcia de Tribunis mi- 
itum. 

Lex Atilia de Tutoribus dandis. UI- 
pien aflure fur cette Loi, que le Pré- 
teur ou les Tribuns du peuple é- 
toient obligés de donner un tuteur 
aux femmes & pupilles qui n’es 
avoient point. 

Lex Atinia de Tribunis plebis. 

Lex Atinia de Ufucapione. 

Lex Aurelia des Tribuns du peu- 
ple. 

Lex Aurélia Fudiciaria. 

Lex Bæbia des Préteurs. 

Lex Cecilia Repetundarum, tou- 
chant la Concuflion. 

Lex Calpurnia Repetundarum; de 
Ambitu; Militaris. 

Lex Claudia de 1 T'utéle des fem- 
mes, de la Marine, des Sociétés ; 

Vy 3 An 
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Ænnonaria | où de l'abondance des 
Grains ; de Obnunciatione, où des 
empêchemens à l’élcétion des Ma- 
giftrats; des Colléges , de la mar- 
ins de la Cenfure, des Viétoriats, 
es Scribes. : 

Lex Cœlia Tabellaria perduellionis , 
ou de la rebellion. 

Lex Canuleja de Connubio , des Ma- 
riages. 

Lex Cincis Muneralia, des dons & 
préfens. 

Ælia de Salario Advocatorum. 

Lex Cornelia Bebia de Ambitu. 

Lex Cornelia Teflamentaria. Alia 
Nummaria five de fallo. Lex Corne- 
lia de Sicariis, des Affafins; de P'e- 
neficiis , ou des Empoifonneurs ; de 
Profcriptione ; de Tribunis plebis ; 
S'umptuaria ; udiciaria ; de Ordine 
Mogiffratuum; de Soluto legibus ; de 
Ediëhis perpetuis ; de Captivis ; de 
Lrguriis Majeflatisy &c. 

Lex Decia de Duumviris naval 
bus. 

Lex Didia Sumptuaria. 

Lex Domitia de Sacerdotiis. 

Lex Duillia de Tribunis plebis | € 
Provocatione, ou des Appellations. 

Leg 


LA 
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Lex Fabia de Plagiariis , ou des 
Vols. 
Lex Falcidia Teflamentaria ; des 
T'eftamens. à 
Lex Fannia Sumptuaria.: 
Lex Flaminia ‘Agraria. 
Lex Fufia Caninia Teflamentaria 
€7 de Manumiffione. 
Lex Furia Teflamentaria. 
Lex Fufia de Obnunciatione. 
Lex Gabinia Tabellaria de Mazi- 
firatibus. 
Item de Legationibus. 
. Lex Genutia Funebris. 
. Lex Galicia de inofficiofo Tefamen- 
fo. 
Leges Horatiane Varie. 
Lex Hortenfa de Validitate Plebi- 
Jcitorum. 
Lex Hofilia de Furtis , des Vols 
& Rapines. 
 Leges fulie varie, de Adulteriis. 
de Pudicitià, de Maritandis ordinibus, 
de Ambitu, Sumptuaria, de Repetun- 
dis, de Agraria. 
Lex Junia Norbana, qué fervi La- 
tinam libertatem confequebantur. 
Lex ‘fulia Petronia de Manumiffio- 


ne. 
Vv 4 Lex 
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Lex unia Velleja pofthamorum. 

Lex Licinia Sumptuaria. 

Lex Mamilia five Manilia Ro/cia, 
Peducea aliena, Fabia de Colonis. 
Lex Manilia five Manlia Varia. 

Lex Maria de Suffragiis. 

Lex Ogulnie de angende facerdotum 
#umero. 

La Loi Papia Poppea défendoit le 
Célibat fous peine d’une groffe 
amande , qu’on exécutoit à [a ri- 
gucur. Elle fut enfuite abolie par 
les Conftitutions d’Æonorius & de 
Fuflinien; ce qui caufa la décaden- 
ce de l’Empire Romain felon Proco- 
?e ; parce que le Célibat fe trou- 
vant permis, les villes fe dépeuplé- 
rent, &c ne pürent plus payer les 
impôts, ni réfifter aux Barbares & 
Peuples Septentrionaux, qui ruiné- 
rent l'Empire. 

Lex Papiria, qué feini unciales af- 
Jes faëtæ funt, pour l'augmentation 
du prix de la monoie. 

Lex Petilia de Ambitu. 

Lex Plautia vel Plotia de vi. Alte- 
ra de prodigiis. 

Lex Pompeja de Parricidiis. 

Lex Popilia, vel Pompilia de F'ir- 

gi- 


6 
| 
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ginibus Veftalibus. 

Lex Porcia , contre ceux qui frap- 
peroient ou tueroient un Romain. 

La Loi Remmia inflige des peines 
contre les Calomniateurs. 

La Loi Scantinia , contre le plus 
infame de tous les crimes: Tuvenal 
en parle Satyre 6. 

Qudd fi vexantur leges ; ac jura; 

citari 

Ante omnes debet Scantinia.---- 

Par la Loi J’oconia les femmes étoient 
exclués des héritages. 

Avant que de finir cette premié- Extrair 
re partie, je mettrai ici la belle Dif die 
fertation de la Légiflation des Ro- tion de 
mains, par ME. Couture de V Acadé- no 


mie Royale des Médailles & In- für la 
fcriptions,. rapportée dans les Mé- “nice 
moires de Trevoux au mois d'Août des Ro- 
1402 mains. 
. Premiérement le Magiftrat con- 
venoit du fens & des termes de la 

Loi qu'il vouloit établir; ce qui 
s’appelloit Legem fcrsbere. 

‘ En fuite on afichoit cet Ecrit à 

la Place ou au Capitole pendant trois: 
jours de marché ; difans de neuf 
jours Pun de l’autre, afin que tout 

i Vyr le 
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le monde vit & examinât cette Loi 
pour en porter après fon fuffrage ; 
ce qui s’appelloit Legem promulgare 
per trinundinum. 

Il s’écrivoit des Loix, qui n’al- 
Joient pas jufqu’à la promulgation ; 
& ils’en promulgueit, qui n’alloient 
pas plus avant. 

La Loi Agraria, par exemple, a 
été promulguée une infinité de fois, 
& n’a pañlé qu’à la fin; encore a ce 
Été avec tant de modifications F 

qu'elle devint inutile à ceux qui 
lavoient voulu établir. 

Après la promulgation on mar- 
quoit un jour pour l’aflemblée du 
peuple, qui ne fut ni jour de fête, 
ni jour de marché, afin de deman- 

, der fes fuffrages; ce qui s’appelloit 
Legem ferre où rogare. Ceux qui 
_avoient autorité de parler difoient 
uelque chofe, ou en faveur de la 
Éoi, quand ils l’approuvoient; ou 
contre fon établiflement, quand ils, 
ne J’approuvoient pas; ce qui s’ap- 
elloit Leger fuadere vel diffuadere. 
ïl fuffoit pour l'empêcher qu’un 
Tribun dît Vero; ou un Augure, 
Obnuncie. Les Loïx établies malgré 
ces 
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ces oppofitions s’appelloient Leges 
contra aufpicia late: Elles n’avoient 
de vigueux , qu’autant que duroit 
l'autorité du Magiftrat qui les éta- 
blifloit. 

Au fortir de cette afflemblée on 
renvoyoit le Peuple diftribué par 
Centuries & par TFribus, en forte 
qu’il marchoit comme par ordre de 
bataille. On diftribuoit à chacun 
deux billèts, fur l’un des quels 
étoient ces deux lettres, V.R:c’eft 
à dire, wti rogas; & fur Pautre, A. 
qui fignifioit antique. Cela s'appel- 
loit Diffribuere tabellas. | 

Dans les afflemblées des Centu- 
ries, voici ce qu’on obfervoit. On 
tiroit au fort, la quelle donneroit la 
premiére fon fuffrage: Cela s’appel- 
loit Centurie prærogativa.. On la 
faifoit pañler fur un petit pont fait 
exprès, où il y avoit deux boëtes., 
l’une au milieu, & l’autre au bout. 
I] falloit mettre dans la premiére un 
billet contraire à fon fentiment; & 
dans la feconde, un qui lui fut con- 
forme: voilà ce qu’on appelloit pro- 

rement Punéfum ou RU Se & 
à quoi font allufion ces mots d’//0- 
Vv 6 ra- 
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race ,Omne tulit pun£lum, c'eft à di- 
re, celui là a tous les fuffrages. 

Quand il fe préfentoit à ce petit 
pont un vieillard fexagenaire | qui 
pour lors n’avoit plus droit de don- 
ner fon fuffrage, on lui faifoit fau- 
ter le pont; c’eft pour quoi on l'ap- 
pelloit Depontanus fènex: mais il ne 
faut pas s’imaginer qu’on le jettât 
par deflüus le pont dans le Zibre, com- 
me quelques uns s’y font mépris. 

Lors que la Loï étoit reçué à la 
pluralité des voix, cela s’appelloit 
Arcipere où ubere legem. Si le Peu- 

le promettoit de la garder invio- 

AL & fous quelques peines , 
c’étoit Sancirelegem. Enfin l’on gra- 
voit la Loi fur le cuivre; ce qu'on 
appelloit /ucidere legem : & on l’afi- 
nr dans le lieu où étoient les ta- 
bles des Loix; c’étoit là Figere Le- 
gem, où Deportare in ærarium,. der- 
niôre formalité de la Loi. 


Cuap, 
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CHAPITRE Il. 


De la Réduëion de toutes les Loix en 
un Corps, € de ceux qui ont en- 
feigné le Droit. a 


: e de 
toutes les fources devoient en-uicetre 


trer dans la Mer, je veux dire, qu’é- Le 
tant néceffaire de le réduire en un fe” 
corps; l'Empereur Ÿwflinien entre- 

prit de faire travailler à ce laborieux 
ouvrage. Pour cet effet, ayant fait 
venir à Conffantinople les meilleurs Ju- 
rifconfultes de l’Empire, il les oc- 

cupa à ce travail l’efpace de fept 

ans, fous la direétion de Trébonien, 

qui fit la compilation la plus ample, 

& la plus entiére qu’on eût jamais 

vue, ce qui fut achevé l’an 1280. 

après la fondation de Rome. 

L'an de Grace ÿ29, & le 3°. Le 
de l'Empire de Ÿufhinien, parut le Sn 
premier Code compilé des 3 Codes Ar 
précédens, Grégorien, Hermogénien , 

& Théodofiens des Novelles des Em- 
pereurs fuivans, & de quelques Con- 
ftitutions de Y#ffinien même. 

L'an 33, le 7°. ps fon Empire, vor, 

V 7 le 


F NFIN le tems étant venu que Paror- 


Jufti- 
mien. 
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le 21. Novembre, il publia les In- 
fütutions, ou les Elémens & prin- 
cipes du Droit en 4 livres, oo ti- 


‘tres, 816 paragrafes, en faveur de 


Pande- 
es ou 
Digefte. 


ceux qui commencent à étudier le 
Dibit; à l'exemple de plufieurs Ju- 
rifconfultes, tels que Cajus,Ulpien, 


‘& Florentir ; le tout tiré en partie 


de leurs propres paroles , par 7rébo- 
nien aidé de Théophile de Conflantino- 
ple, & de Dorothée Evêque de Beri- 
tbe. 

La même année, au mois de Dé- 
cembre on publia le grand & difici- 
le ouvrage des Pandeites ou du Di- 
geffe. On l’appella Digefle ; parce 
qu’il embrafle tous les Titres de la 
vitille Jurifprudence, digérés fous 
certains Titres felon la régle de l'E- 
dit perpétuel, autant qu’on pât: & 
on l’appella Pardeëles, parce qu’el- 
les comprennent tout le Droit an- 
cien; car rar veut dire tout; & dé- 
Xeuær, prendre, comprendre: On 
compila jufqu’à 1 f61 livres. 

Cet Ouvrage eft divifé en fept 
parties, fo livres, 430 titres, 1fo 
mille verfêts. On en a à préfent 3 
Editions ;, la vulgaire, qui eft no 

| : moins 
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moins correcte, dont s’eft fervi 4c- 
curfius, & autres Gloffateurs; la fe- 
conde, appellée Norica, ou de Nu- 
remberg, qui fut imprimée l’an1$3r. 
par les foins de Grégoire Halloandre; 
& la Florentine ou Pifane , imprimée: 
à Florence en 153. par les foins de 
François Taureili, chès Laurent Tor- 
rentin. : 

L’Edition Vulgaire des le tems 
d’'Azon & de Bulgare, fut divifée 
en trois parties avec fes Glolfes ; fa- 
voir, en Digeffum V’etus, Infortiatum , 
€? Digeflum novum. 

L'Origine de la premiére & troi- 
fiême partie n’eft pas dificile à ex- 
pliquer; mais la feconde, /nfortia- 
tum, eft plus cachée. 4ccurfius croit 
que c’eft à caufe que fortes Leges con 
tinet, puta de Doftibus, Tutelis ,ac Te- 


famentis; unde Greci Qcerina appel- 


lant onera molefla ; & dvaDogriCe, 
onus grave in humeros tollo. Mornace 
dit que cette partie des Pandeétes qui 
contient les livres 34, 3 > 36 37:38» 
fut premiérement trouvée chez un 
Confeiller du Parlement, nommé 
M. de Fortia. 

L’Annéce fuivante 534 Yufinien 


Code 
Jufti- 


: s’Étant rien, 
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s'étant apperçû qu’en mettant les 
Digeftes en ordre, il y avoit plu- 
fieurscontroverfesentre les Jurifcon- 
fultes non encore décidées par l’au- 
torité Impériale, & qu’il manquoit 
quelque chofe au premier Code; il 
labrogea & en fit un nouveau qu'il 
publia, augmenté de fo Décifions. 
C’eft celui dont nous nous fervons 
fous le nom de Codex uflinianeus. 
El eft divifé en douze livres, & en 
776 Titres, qui ne font pas différens 
de l’ordre des Digeftes. Il contient 
les Conititutions de 4 Empereurs, 
depuis Adrien jufqu’à Ÿuffinien. Tri- 
bonien, qualifié Magifier Officiorum, 
en eût la direétion, étant aidé par 
Dorothée de Berythe, & 3 autres Ju- 
rifconfultes. 

LNo On croyoit avoir ramaflé toutes 
” les matiéres du Droit dans les Infti- 
tuts, les Digeftes ou Pandectes, & 
le Code. Néanmoins pour des cas 
imprévus, ‘#ffinien fut obligé de 
faire de tems en tems de nouvelles 
Conftitutions, dites en Latin No- 

velle, du Grec Ntxpyau. 
Les Gloflateurs en ont reconnu 
96 en tout, quoique Y#lien Jurif- 
con 
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confulte ( Ænteceffor) de Conflanti- 
nople ; peu après le tems de 4f:- 
mien , eût abrégé en Latin 12$ de 
ces Novelles. Æalloandre en publia 
16f,auxquelles Cyjace en ajouta trois 
autres qu’il avoit découvertes; ce 
qui fait en tout 168, dont la 141. 
tombe en l’an 32. de uffinien, qui 
eft l’an de Nofre Seigneur $ 58. 

Ces Novelles avec 13 Edits fu- 
rent depuis recueillies en un corps, 
non par ordre de4/Hinien, mais par 
l’induftrie de quelques particuliers, 
comme le montrent Cujace & Antoi- 
ne Auguflin: elles font digérées la 
plupart par ordre des tems. 

Tout l'Ouvrage a été colligé par 
les Interprétes en neuf collations, 
qui font comme autant de livres, 
chacun divifé en plufieurs titres. On 
appelle le tout Æwienticum , foit à 
caufe que ces Conftitutions étant 
poftérieures au Code, elles en tirent 
toute leur autenticité; ou parce que 
ces Novelles, comparées à l’abrégé 
que ‘Yulien en avoit fait, étoient 
comme les originaux autentiques ou 
autographes. | 

H y en a trois Interprétations La- 

ti= 
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tines; la Vicille, dont on croit que 
Bulgarus eft auteur, quoi que Cajace 
y répugne; la feconde, d'Hallan- 
dre, &la troifiême, d’/rnerius, qui 
en a fait les fommaires, les quels font 
fort commodes pour les Etudians cn 
Droit. 

Les Novelles font diférentes du 
Code par trois raifons: 1. Le Code 
comprend les Conftitutions de plu- 
fieurs Empereurs; les Novelles font 
du feul Yuffinien : 2. Les Loix du 
Code font prefque toutes en Latin; 
& les Novelles, en Grec: 3. Dans 
le Code les Conftitutions {ont diftri- 
buées en certaines Claffes & Titres k 
& plufeurs rangées fous un méme 
Titre; mais dans les Novelles cha- 
ue Conftitution à fon Titre, & 
ds plutôt l’ordre des tems que celui 

des matiéres. 
Chan” Après la mort de Y#/finien il arri- 

| gemens - 

qui ari- Va plufieurs changemens au Droit , 
Sabre tant parmi les Grecs que parmi les 


au Droit à £ 
après la L@/insi Car pour ce qui eft des Grecs, 
ne les Empereurs fuivans , depuis 7w- 
Juti- Jin le jeune jufqu’à Michel Paléolo- 
nien ; AA 1° 

Nouvel- ge; C’eftadire, depuis lan s66 
is Con- jufqu’en 1260; publiérent diverfes 
fitu- je . 
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Conftitutions, qui abrogérent outions 
étendirent les Conftitutions précé- dx pre 
dentes, felon que l’exigence des cas céden- 
lefequéroit. Celles qui regardoient “* 
PEtat Eccléfiaftique furent inférées 
dans les Canons des Conciles. 
Ces nouvelles Conftitutions de- 
vinrent en fi grand nombre, que, 
de peur de les confondre & pour les 
Re plus aifément, on fut 
obligé d’en faire plufieurs extraits, 
qu’on appella recyagæ, Promptua- 
ria ; Eyyugidiæ, Manualia; ExAo- 
yai, Deleitus, five Seletlorum Col- 
Lëtios Suvébus & E’rirquai, Com- 
pendia, Abrégés; Evayri@avés , fer 
Conciliationes. En général on ap- 
É ces Conftitutions Baciuxai , 
oyales. Il y en a de deux fortes. 
Les Bañilice priores furent recueillies: 
par l'Empereur Ba/ile de Macédoine. 
Les autres font appellées Novelle. 
Les plus confidérables font celles de 
LéonlePhilofophe, quienfit 1 13 vers 
Fan 890. Nous avons ces Novelles 
imprimées en Grec & en Latin par les 
foins d’ Edmond Bonefidio, Tean Leun- 
clavius, Dénis Godefroi, Henri Agyleus, 
&c. La meilleure Edition eft fn de 
Char= 


Not- 
veau 
Droit 
armi 
es La- 
tins. 
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Charles Annibal Fabrotti \en fept vo- 
lumes en folio , imprimés à Paris 
en 1630. chés Cramoif. Ces Baf- 
ligues n'ont pas force de Loi parmi 
les Latins, non plus que le Nomoca- 
non de Photius, a S ynople de Michel 
Attaliates | le Porchirion d'Harme- 
nopule. Mais il n’en eft pas de mé- 
me pæmi les Grecs, parce que tout 
cela eft écrit en leur langue, au lieu 
que les Digeftesont été futsen Latin. 

Parmi les Latins on établit un 
nouveau Droit, inconnu à tous les 
Romains ; & inventé par les Low- 
bards: C’eft le Droit des Fsefs, dont 
on a deux livres. Æoffoman tenta 
d'en ajouter un troifiéme. Mais 
Cajace en ajouta trois. On croit que 
le premier eft de Gérard Niger ; le 
fecond & troifiême, d’'Obert de Hor- 


. #03 l’un & l’autre Jurifconfultes A4- 


Le Code 
des Loix 
Ancien- 
nes. 


lanois du tems de Frideric Barberouf- 
fe vers l’an 1160. 

On peut mettre enfuite le Codex 
Legum Antiquarum , où il y a les 
Loix des Francs, qui font doubles; 


les Loix Saliques, & les Loix des 


Ripuaires: on y voit aufli les Loix 
des Vifigors, Bourguignons, & au- 
tres 
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tres Peuples Septentrionaux ,recueil- 
lies par Francois Lindenbrogius ; & 
imprimées à Francfort l'an 1613. 
Ces Loix font tirées la plupart du 
Code de Théodofe. 

Enfin il y faut mettre les Capitu- Les Ca- 
laires de Charlemagne, de Charles le Es 
Chauve, & des autres Empereurs ; €haïle- 
recueillis par Pithou , & depuis en A 
deux volumes in folio par M. B4- 
luxe. 

Les Irruptions des Nations Sep- 
tentrionales furent caufe que le Droit 
de Yultinien n'y fut point receu: 

On fe fervit long tems du Code 
Théodofien, & des Loix des #3/- 
gots. 

Ce ne fut qu’au douzième fiécle quand 
qu’on trouva en /falie le Droit dy & 
Fufiinien, 600 ans après qu'it eût quon 
été compofé : Car l'an 1136, Lo- mença 
thaire IL. Empereur Saxon ayant re- à enfi- 
pouffé en Calabre les Normans ; qui roit de 
faifoient la guerre au Pape Zyno-Jiie 
cent IT; il trouva à Melphi , qu’iliralie; 
prit alors par fiége, un fort belga 
exemplaire Manufcrit des Pande- ceux qui 


&es, qu’on avoit confervé dans Cet- ;ene fur 


i 1 1 alor: ït été le Droit 
te vilk , qui jufqu’alors avoit FL 
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ue fujette de l'Empereur de Confianti- 


ECC 


nople. 

Lothaire donna ce beau Manu- 
fcrit des Pandectes ou des Digeftes 
aux Pi/ans ; qui lavoient foulagé 
dans cette guerre par une flotte 
nombreufe. 

On appella long tems ce Manu- 
{crit, Pandeëte Pifane , & enfui- 
te Pañdeëte Florentine, depuis que 
les Florentins eurent conquis Pife 
l'an 1406, par le moyen de Giro Cap- 
pont. 

Le même Lothaire ordonna qu'on 
cnfeigneroit ce Droit publiquement 
à Pife, felon l'Abbé Ufperg x & 
fit {rnerius où Vernerius premier 
Profefleur, à la priére de la Com- 
tefle Mathilde.  Irnerius trouva le 
Code Yuflinien | & les Æutentiques 
qu'il expliqua. Placentinus Y'enei- 
gna le premier à Bologne; & Sean 
Boffianus, à Montpellier en France. 
420 fut Précepteur d’Æccurfe, qui 
fit la Glofe à Bologne, & la publia 
lan 1227. fous l’Empire de Fride- 
ric IT; & il furpaffa tous les Glofla- 
teurs qui l’avoient précédé ; com- 
MC Martinus Gofia, Bulgarus Roge- 

TÜUS » 
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rius, ÿoannes Boffianus, Placentinus, 
Hugolinus, Facobus Balduinus | Ro- 
fredus. ; | 

Les Summifles fuivirent les Gloflà- 
teurs : ils abrégérent le Droit par 
diverfes méthodes pour en faciliter 
la lecture. Roger fut le premier 
qui le tenta, & qui avoit fait des 
Glofles fur l’Znfortiatum.  Placen- 
tin, François, fit à Montpellier un 
bel Abrégé du Code & des Inftituts, 
vers l’an 1200. Un nommé Yeux en 
fit un après, du Digefte, & un plus 
utile des Novelle. 

Mais Æzon , auditeur de Yeux, 
furpaffa tous les autres; auquel O- 
pe ajouta quelque chofe qui ne 
fut pas inutile, fur les Fiefs. Yagues 
Colombin & aques Ardiffon. 

Après eux Ÿaques de Ravane, Lor- 
rain, explica les Loix plus claire- 
ment, & les réduifit à divers chefs. 
D'autres s’attachérent à expliquer 
les difhcultés de la Loi par leurs Le- 
étures & Répétitions; ce qui au- 
gmenta à l'infini, depuis l’an r2ço 
jufqu’à l'an 1$o0. 

Les premiers qui fe diftinguérent 
à deflus , depuis l'an t250o jufqu’à 


J’an 


Princi- 
a 
huit. 
conful- 
tes qui 
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Van 13fo, furent Odofredus, Dimus 
Mugellanus, Sacobus de Arena, Ol- 
radus de Ponte, Albericus de Rofäte, 
Italiens ; Pierre ‘de Belleperche & 
Jean le Fevre, F rançois. Après eux 
arurent Bartolus de Saxo Ferrato fur- 
nommé ZLucerna Suris, Baldus de 
Ubaldis ; Barthélémi Salicet >: Ra- 
Dhaël de Come & Raphaël Fulgofle , 
Jean d'Inola, Paul de Caftre, Frau- 
gois Accolti Aretin, Alexandre Tir- 
tagni d'Imola, Barthélémi Socin, Ya- 
Jon de Maine, tous Italiens; aux 
quels on peut joindre un François, 

Luc de Penne, Touloufain. 
Jufqu’alors, comme les autres arts 
dans leurs commencemens , la Jiu- 
rifprudence étoit encore barbare à 
au moins dans {es termes, l'élégun- 
ce des termes Latins n’y étant pas 
admife: Et parce que les Pandeétess, 
& autres livres qui forment le Cor:ps 
du Droit, font écrits d’une Latiniité 
la plus élégante; cela, en compra- 
raïifon de leurs miférables Gloffess 
paroifloit du drap d’or coufu avec «de 
l toile la plus groffiére. Ce ne fiut 
qu'au XVI. fiécle qu’on fortit de 
cette barbarie, & qu’on fe ferwit 
d’un 
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» : au 76% 
d’un plus beau Latin, dont Gwillau- tré 


me Budée, François, montra l’exem- re&iñé- 
le. Æmile Ferretti le fuivit bientôt Se 


en Z'alie, & Udalric Zazius en Alle- 1e déga- 


érent 
Mage. e fa 
ILa France fournit dans le même bab& 


fiécle plufieurs autres doétes Jurif- 
comfultes, qui joignirent l'élégance 
du ftile avec la doétrine ; tels que 
Pierre Rebuffe , fean Corafius, André 
Tirwaqueau, François Duaren, Eguinar 
Barro,Charles du Moulin, François Con- 
nani, François Baldouin, Jaques Cujaces 
ÆEriéenne Forcatule, Hugues Donellus, 
François Hottoman, Pierre Faber ou le 
Févire, fean Robert, Antoine Contius, 
Tearn de Reverterie, ‘“fean Fournier, 
Barrnabas Briffon, Aymar Rivalleus, 
Démis Godefroy, &c. 

Entre les Z#aliens du même fiécle, 
les pplus fameux furent , Year Sadoler, 
Frannçois Mantica, Jaques Menochius, 
Tauvrelli Pére & fils, André Alciat, 
Marrianus Socinus le Jeune, Gui 
Panucirole, &c. 

Pearmu les E/pagnols, les plusfameux 
furernt, Antoine Auguflin, Ferdinand 
Palqquez, Arias Pinelli, Antoine Go- 
ne j,& un autre /nfoine Gomez Por- 
tupauis. Tom.lll. Xx Dars 
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Dansles Pais Bas, Jaques Revard, 
Wigle Zuichem , Nicolas Everbard, 
Pierre Peckius. 
En Allemagne, oachim Mynfinger, 
Tean Oldendorp, Claude Catiuncule, 
Jean Thomas Freig , Grégoire Haloan- 
dre ,ean Leunciavius, Nicolas Cifner; 
Nicolas Vigelius, Valentin Forftér , Si- 
mon Schardius, Hubert Gifanius, Mat- 
thieu Wefembecius. 
Juif Mais notre Siécle n’a pas été 
Us moins fécond en doétes Jurifconful- 
sipaux tes que le précédent. 
fer, Ceux qui fe font le plusdiftingués 
en France font, François Raguelle, 
Antoine le Févre, Guillaume Ranchin 
Guillaume Maran, Antoine Mornac, 
Pierre Grégoire Touloufain , Year à 
Coffa, Edmond Merillus, Charles Lab- 
be, François Marfi, Bernard Autom- 
ne, Alexandre & BarthélémiChaflané, . 
Charles Annibal Fabrottus, Jean Da- 
vezan, fean Brodée, Fean Mercier , 
Antoine Dadin Alteferra, Claude Co- 
Zombet, ‘faques Godefroy, Jean O fius ou . 
Orrius , Gilles Ménage, fean Doujat, 
& plufieurs autres. 
En Zralie, Andre Fachineus, Pro-. 
JRer Farinacius, Marc Antoine Pere- 


. gri-- 
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grinus, Julius Pacius à Beriga qui paf- 
fa la meilleure partie de fa vie en 
France, Nicolas de Pàfferibuss Scipion 
Gentil le Cardinal de Luques & Tfean 
Vincent Gravine, tous dèux du Royau- 
me de Naples ,qui a produit quantité 
d’autres Jurifconfultes. 

En Allemagne ,. Jean Borcholten ;. 
Henri Vultejus . Yérôme Treutlerus , 
Fean Harprecht ;. Helfricus Hunnius, 
Jean Calvin, Reinard Bachovius, Hen- 
ri à Rofenthal, Chriffophle Bezoldus , 
Fean Althufius, Conrard Rittersbu-- 

fus, Gerardus Tuningius. 

En Æillande, Everard Bronchorf , 
Bernard Schotanus ; Henri Zoezius, 
Antonius Pèrezins, Arnoldus V'innius, 
Arnoldus Corvinus, Pétrus Gudelinus, 
Hugues Grotius, Yean Fredric Bockel- 
man, Antoine Mattheus, Fean Voet, 
Philippe Reinhard Vitriarius, Gerard 
Noodt, Henri Brenckman ,&c. 

En Æjpagne, Martin Navarre, 
Diegue Covarruvias , Auguffin Bar-. 
bofa, & quelques autres: carla plus 
part des Légiftes de ce Pais là fe font 
plüs d'avantage à expliquer le Droit 
Canon; mais ce n’eit pas ici le lieu 
d’en parler. 


Xx 2 Je 
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Je ne dirai rien non plus de ce 
grand nombre de Confeils Juridi- 
ques, de Recueïls, de Décifions & 
Arrêts; de faifeurs de Répertoires, 
Méthodes , Abrégés; Introduétions. 
dont le nombre va à infini. 

chez H faut obferver que les Franpois,. 
Seuplés ÆAnglois, Hollandois, Saxons ; Polo- 
le Droit vois; & autres Peuples Septentrio- 
eftreu aux. ne {e fervent point du Droit 
a, Romain: Hs ont chacun leurs cou- 
ms.  tumes rédigées: par écrit, qui ont 
_ force de Loi; & ils n’ont recours au 
Droit Romain qu’autant qu'il eft 
conforme à l'équité naturelle & aux 
cas que les coutumes n’ont pû pré-- 
voir. C’eft pourquoi, dans tous les 
Pais que j'ai nommés, on y enfeigne 
le Droit Romain dansles Univerfités , 
où il y a des Profeffeurs publics pour 
cela. Néanmoins la moitié de la 
France fe fert du Droit écrit; car 
c’eft ainfi qu’on appelle le Droit Rc- 
main : ce font les Provinces Méri- 
dionales , telles que l’Aquitaine, 
Guyenne, Gafcogne, le Languedoc, la 
Provence. le Dauphiné. & même la. 

ville de Zyo». 


Fin du Tome Troifime: 
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